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Le pire des défauts est de les ignorer.

Publius Syrus

Nous avons les défauts d’autrui dans l’œil et les nôtres dans le dos.

Sénèque
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Vous trouverez bon nombre de renseignements utiles au sujet des problèmes décrits sur les sites Passeportsanté, Doctissimo, Psychologies et Wikipédia.


Introduction

Vivre avec les personnes que l’on aime est exigeant. S’il peut sembler facile d’aimer l’humanité entière, il n’est pas toujours aisé d’apprécier, de respecter et d’estimer les gens qui vivent quotidiennement à nos côtés. En fait, le problème est qu’ils ont des… défauts!

Vivre heureux avec ceux que nous côtoyons demande de recréer sans cesse un équilibre, afin que chacun y trouve son compte et son bonheur. Il faut acquérir une certaine maîtrise de ses émotions et adopter des comportements acceptables. Il est également essentiel d’accepter les gens comme ils sont, c’est-à-dire avec leurs défauts comme avec leurs qualités.

Vivre en bonne entente avec ses proches, c’est être capable de s’affirmer tout en ne les dominant pas et en ne s’y soumettant pas non plus de manière servile. Mais comment faire pour bien s’entendre avec les gens, pour résister à leurs caprices quand ils dépassent les limites du raisonnable, ne pas être trop exigeant et répondre présent quand ils ont besoin de notre soutien?

Il faut avant tout les connaître mieux. Et les connaître mieux, c’est les observer mieux. C’est également s’observer et se connaître soi-même, parce qu’on se trouve souvent en lien avec des gens qui correspondent à notre tempérament et à nos demandes, même inconscientes. Puis, il s’agit de proposer à l’autre un mode d’agir commun qui respecte ce qu’il est, ce que nous sommes.

Qu’entend-on au juste par défaut? Dans les pages qui suivent, l’anxiété devient un défaut, même si, en réalité, c’est une condition psychologique, et le pessimisme est également considéré comme un défaut, bien qu’il s’agisse plutôt d’une attitude face à la vie. Le défaut devient donc ici ce qui est susceptible de nuire aux relations lorsqu’il y a exagération, excès.

Les traits de caractère décrits sont peut-être un peu gros: c’est pour vous faire bien voir de quoi il s’agit. Il est probable, pour la plupart, que vous n’ayez pas affaire à des personnalités extrêmes. C’est en tout cas la grâce que je vous souhaite, car celles-ci ne sont pas faciles à vivre.

Les défauts des autres, tout comme les nôtres, ne facilitent pas nos vies. Bien sûr, ils la pimentent – il serait probablement bien ennuyeux de vivre dans un monde parfait–, mais ils rendent à coup sûr les relations plus complexes. En ce sens, la personne capable de voir de quoi il retourne aura déjà une longueur d’avance dans la possibilité de créer et de vivre des liens aussi agréables que durables.

Vous trouverez plusieurs défauts chez les gens que vous côtoyez, mais vous en découvrirez également en vous-même. Je ne vous apprends certainement rien en vous disant cela. Vous remarquerez également que nous vivons en équilibre avec les autres. C’est ainsi qu’une personne soumise est susceptible de s’associer à une personne dominante. Non seulement elles se retrouvent, mais elles s’associent d’autant mieux que leurs degrés de soumission ou de domination sont semblables.

On pourrait également dire, sans crainte de se tromper, que nos défauts et nos qualités se modifient selon la personne avec laquelle nous sommes en contact: il y a un rééquilibrage continuel de notre personnalité selon notre lien avec l’autre. En somme, si vous observez un défaut chez un proche, avant d’en faire un cas, prenez donc le temps de réfléchir à la façon qu’a ce travers de se manifester en votre présence.

Défaut, qualité, tout le monde sait que la ligne de démarcation peut être mince. Ce qui semble une qualité peut se transformer en travers dès lors qu’il y a exagération. Ainsi, on peut être si généreux qu’on en devient prodigue, si gentil qu’on en devient bonasse, si tendre qu’on en devient collant. Mais l’inverse est également possible: un défaut peut se transformer en qualité. Par exemple, la personne irascible, si elle n’est pas toujours drôle, peut être efficace et elle sait souvent donner l’heure juste, ce qui a son utilité.

Vivre en bonne entente avec soi-même et les autres est le fondement même du bonheur. J’espère avoir conservé une dose d’humour dans la description des défauts, mais je souhaite également que cette lecture vous rappelle que les relations humaines chaleureuses sont le fondement d’une vie heureuse. Aucune sérénité véritable n’est possible si l’on ne communique pas sincèrement avec ses proches. C’est donc avec l’objectif premier de vous fournir quelques moyens de vous rapprocher des gens que vous aimez que je vous écris.

Ce livre n’a d’autre prétention que de vous aider à vivre agréablement avec les autres et de vous faire passer un bon moment, durant lequel vous prendrez le temps de penser à vos proches et moins proches et de leur trouver de petits travers qui vous rassureront peut-être sur vous-même! Ou encore, vous y trouverez la description de quelques-unes de vos propres imperfections. Que cela vous serve de léger défoulement, d’aide pour la remise à l’heure des pendules et de prise de conscience que personne n’est parfait en ce monde.

Pour chaque défaut retenu, vous trouverez un portrait des principales caractéristiques qui y sont associées et ce qui s’en rapproche, une description selon le type de liens qui vous unit à la personne qui a ce travers, des moyens qui vous permettront de cohabiter de façon pacifique ou de fuir (qu’on le veuille ou non, il est impossible de tout endurer. Il existe des situations qu’il ne vaut pas la peine de vivre) ainsi que quelques trucs pour retrouver l’équilibre.

Sur le changement

Nous oublions souvent qu’il n’est jamais trop tard pour apprendre. Nous négligeons souvent aussi le fait que les autres peuvent changer et nous les cantonnons dans des rôles dont ils ne veulent plus. Dès lors que l’on est en contact avec quelqu’un, il faut savoir apprécier sa capacité de changement, mais également on doit accueillir le fait qu’on ne le transformera pas par sa propre volonté. Nous sommes tous maîtres de nous-mêmes, et de nous-mêmes uniquement.

Masculin, féminin?

Dans la langue française, le masculin l’emporte sur le féminin! En réalité, nous sommes tous logés à la même enseigne: nous avons tous et toutes des défauts et des qualités! Comme je ne veux pas répéter sans cesse: le menteur, la menteuse… et alourdir ainsi le texte, j’ai suivi la règle du français. Cela dit, j’ai essayé de varier l’angle d’approche de manière à parler le plus également possible des hommes et des femmes. Il existe certainement des défauts typiquement masculins ou féminins, mais ce n’est pas le propos de ce livre.


L’anxieux

Ça se vit, l’anxiété. Ça vous rentre de partout, ça vous pénètre, et plus on se démène, plus ça fait mal.

Jean-François Somcynsky

Il est naturel de ressentir des craintes, des peurs dans des situations troublantes. Si l’on doit subir un examen, il est probable qu’une forme de nervosité anxieuse apparaisse, qui servira de carburant. Le même phénomène – on parle de stratégie adaptative – se met en place chaque fois qu’on doit faire face à un problème ou à un changement de la vie.

Là où ça ne va plus, c’est lorsqu’une personne éprouve une tension perpétuelle ou très fréquente à propos de sujets qui ne le méritent pas. Ainsi, dès qu’un changement se met en place, la personne anxieuse imagine le pire; elle croira par exemple à un accident dès qu’un proche sera en retard. L’anxieux vit un sentiment très fréquent d’insécurité et de tension lié à l’impression d’une catastrophe imminente. Son système nerveux est toujours en mode panique.

J’avais un grand-père qui, le soir venu, pouvait vérifier vingt fois si les portes de la maison étaient bien fermées à clé. Cela aussi était une forme d’anxiété. Il en existe plusieurs1, qui toutes convergent vers la même chose: il y a crainte et anticipation, ce qui est craint n’en vaut pas la peine.

Si la personne soucieuse s’en fait pour des questions relativement peu importantes, cela reste dans une certaine normalité. L’individu anxieux, lui, peut en arriver à modifier son existence en fonction de son état d’esprit. Ainsi, l’anxieux social, pour qui les rencontres prennent des proportions gigantesques, se privera de sortir et aura tendance à s’enfermer chez lui.

L’entourage de la personne anxieuse doit sans cesse subir sa lecture négative des événements, ce qui peut devenir très lourd. Sa mémoire et son raisonnement semblent toujours se focaliser sur ce qui ne va pas. Mais l’anxiété peut également être utile: elle nous avertit d’un danger, d’un changement à faire, d’une adaptation au réel devenue nécessaire.

La personne trop soucieuse, voire anxieuse, peut être irritable, elle appréhende le pire et a parfois l’impression d’être coupée d’elle-même ou de la réalité (dans les cas extrêmes). Elle a aussi l’impression fréquente qu’un danger la guette. Il existe également des symptômes physiques à l’anxiété, comme des palpitations, un sentiment d’étouffement, des maux de tête, de la fatigue fréquente, des maux de dos, de cou, etc., tous des maux liés à la tension nerveuse. La personne anxieuse peut également avoir de la difficulté à se concentrer: ses pensées sont répétitives (vous vous direz qu’elle est obsédée!). En somme, elle a peur de tout. D’ailleurs, dans sa façon de parler, vous verrez que le mot «peur» revient un peu plus souvent que la normale.

C’est le fait de se sentir submergé par ces craintes ou de les voir se répéter inlassablement qui devrait éveiller celui qui en souffre ou ses compagnons de vie à la réalité d’une trop grande propension à se faire du souci.

Pourquoi en arrive-t-on à devenir soucieux? Bien sûr, il y a certainement des penchants naturels. Également, le fait d’avoir un parent de type soucieux ou anxieux peut entraîner le muscle! Une insécurité trop grande ou un choc peuvent aussi développer un sentiment d’inquiétude. Ainsi, certaines personnes doivent être attentives à ne pas se mettre dans des situations qui les rendent instables.

L’anxieux a tendance à trop se responsabiliser par rapport aux événements malheureux ou aux échecs: il croira que c’est sa faute à tous les coups. Il est également fataliste et suppose que les insuccès se répéteront inlassablement. Il ne reconnaît pas facilement ses succès. S’il subit un revers dans un domaine de sa vie (il échoue à un examen scolaire), il généralise rapidement et applique cet échec à son être entier. S’il se prend pour l’artisan de ses revers, il a de la difficulté à se croire l’auteur de ses réussites. Et quand il fait un bon coup, il se dit que c’est dû au hasard et non à lui-même.

Il y a un manque d’amour de soi dans l’anxiété: on s’en demande trop, on exige ce qu’on ne peut donner, on se dévalorise.

Ce qui s’en rapproche

Les gens soucieux, inquiets, nerveux se rapprochent du type anxieux à ceci près que ce n’est pas trop grave. Le nerveux est en fait quelqu’un qui répond avant tout à partir de son système nerveux. Il s’agit de gens qui peuvent réagir rapidement devant tout danger, mais qui également sont susceptibles de s’en faire pour pas grand-chose.

Le partenaire, les enfants, les autres et soi

Si votre partenaire a une nature anxieuse, essayez d’éviter au maximum les effets de surprise. Il vous a certainement choisi pour votre stabilité et votre calme, ainsi que pour votre effet rassurant. Évidemment, il existe des troubles anxieux généralisés qui exigent une intervention médicale et psychologique. Espérons que votre partenaire n’en est pas là. Si oui, votre rôle consistera à l’accompagner dans sa guérison. Notez tout de même que l’amour naissant peut rendre quelque peu anxieux!

Un enfant anxieux a souvent un parent anxieux. Si son anxiété est centrée sur un sujet en particulier, parlez-en avec lui. Si la cause semble plus diffuse, discutez-en aussi, mais changez-lui surtout les idées en faisant des activités qui le détendront.

Les personnes âgées développent parfois de l’anxiété. Se sentant moins capables de répondre à toutes les demandes de l’environnement, elles deviennent plus inquiètes.

Si vous avez tendance à vous en faire pour des riens ou à carrément faire de l’anxiété, prenez soin de voir quel est le problème réel qui vous tarabuste.

L’apprivoiser, cohabiter ou fuir

Quand la personne qui a tendance à se faire du souci s’adresse à vous anxieusement, amenez-la doucement et lentement un peu plus loin; il s’agit de lui faire prendre conscience que son inquiétude a des fondements irréalistes. Avec délicatesse, en posant des questions, vous pouvez l’aider à réaliser que ses craintes ne sont pas fondées.

Vers l’équilibre

Vous l’êtes:

•La détente physique est salutaire. Le sport ou les exercices physiques peuvent également faire diminuer l’anxiété parce que cela permet d’évacuer une énergie qui autrement s’exprime par une nervosité excessive. Toutes les formes de détente ou d’exercice physique devraient donc être explorées jusqu’à ce que vous trouviez ce que vous appréciez et ce qui vous donne un sentiment de libération. Il faut en quelque sorte se fatiguer quand on a tendance à s’en faire pour des riens.

•Buvez moins de café!

•Consultez un médecin si cela vous dépasse.

Il ou elle l’est:

•Ne lui faites pas de surprises, apprenez plutôt à décrire ce que vous vous apprêtez à faire.

•Encouragez la personne à pratiquer un sport ou une activité de détente.

 

1.Même si ce livre n’a aucune prétention scientifique, le fait de connaître et de différencier certains troubles anxieux ne peut pas nuire. Ainsi, le trouble panique (crise d’anxiété limitée dans le temps), l’agoraphobie (évitement de situations anxiogènes), les troubles post-traumatiques, les phobies, les troubles obsessionnels compulsifs et l’anxiété généralisée sont des formes diverses de l’anxiété.


L’avare

L’avarice est un esclavage permanent.

Hazrat Ali

L’avarice est un des sept péchés capitaux. L’avare ne veut pas se séparer de son argent, de ses biens. Il économise autant qu’il le peut, il est strict dans toutes ses dépenses et redoute qu’un bien coûte plus cher que prévu. La personne radine ou avaricieuse est difficile à vivre, car elle est toujours en train de compter et elle semble toujours se poser la question de la rentabilité de tout. Elle ne veut rien perdre.

S’ils ne font pas toujours rire dans la vie, les avares – à un moindre degré, les radins, les grippe-sous – ont inspiré plusieurs auteurs: Molière, Balzac, Charles Dickens, Claude-Henri Grignon, etc., ce qui indique que ce défaut a tout de même quelque chose de comique ou d’intéressant à observer: c’est, en fait, absurde.

Donc, si vous côtoyez un radin, gardez votre humour si vous le pouvez. À moins évidemment d’être quotidiennement aux prises avec un tel être, cela reste souvent plus drôle qu’autre chose.

La personne radine entretient une relation forte avec l’argent: pour elle, il devient signe de pouvoir et de sécurité. Celle-ci souffre, à un degré ou à un autre, d’insécurité, elle s’angoisse sur des difficultés financières possibles. Étant jeune, l’avare peut avoir connu une trop forte insécurité matérielle ou affective. Le tout est de le sécuriser.

Ce qui s’en rapproche

La personne mesquine est avare de compliments, de gentillesse, d’écoute.

Le partenaire, les enfants, les autres et soi

Si votre partenaire est avare, cela sera au moins bon pour les économies du foyer. Vous serez à peu près sûr de ne manquer de rien. Mais la vie au jour le jour ne sera peut-être pas drôle, et vous vous demanderez peut-être parfois si un tel être est capable de sentiments. Avec l’amour vient normalement le don. Dans le cas d’une personne radine, c’est faux. Une des façons de faire pour ne pas en souffrir (ou ne pas trop en souffrir!) consiste à établir des règles de partage précises. D’ailleurs, vous pourrez, la plupart du temps, compter sur votre partenaire pour les établir. Vous paierez simplement votre dû. Remarquez qu’au fond cela n’est pas si mal. Vous aurez toujours l’impression d’avoir fait votre part et vous ne risquez pas de tomber dans la dépendance économique. Si vous sentez que votre contribution est un peu plus importante que celle de votre partenaire (ou même beaucoup plus!), cela pourrait altérer vos sentiments, vous rendre moins chaud. Alors, dites-le, et surtout faites en sorte que chacun paie à son tour.

Si un de vos enfants présente les caractéristiques de l’avarice, vous pourrez au moins être rassuré: il ne manquera de rien. Malgré tout, il vaut mieux faire en sorte de ne pas le laisser prendre ce chemin sans tenter de l’aider. Le radin s’éloigne des autres, peut faire rire d’elle et, surtout, souffre fortement d’insécurité. Rassurez-le, faites-lui voir que les biens matériels ne sont pas tout en ce monde, que vous serez toujours là pour l’aider en cas de besoin. Faites en sorte qu’il participe équitablement dans les activités et qu’il donne sa part également quand il est question de participation collective. Entraînez-le à voir les bénéfices de la générosité. Et ne vous inquiétez pas, les chances sont très minces qu’il devienne dépensier…

Quand plusieurs personnes sont réunies pour participer à une activité commune et donc à des dépenses communes, il y a toujours quelqu’un qui semble contribuer à reculons; toujours, dans un groupe, il y a un radin. Que faire? C’est votre ami, votre frère ou votre sœur et vous l’aimez bien, malgré ce défaut. La seule solution est de rester strict sur les règles de participation.

Si vous-même avez tendance à être généreux, vous serez peut-être tenté d’en donner un peu plus, de lui épargner l’effort de faire sa juste part. Et c’est là que tout commence à aller de travers: vous participez davantage et cela vous rend, parfois même inconsciemment, agressif. Une fois, vous le faites de bon cœur; deux fois, c’est déjà moins drôle. Mine de rien, vous dressez une liste mentale des occasions où vous avez dû débourser un peu plus que l’autre. Et un jour, vous éclatez. Alors, pour éviter cela, soyez méthodique, terre à terre, pas radin, mais strict: chacun doit faire sa part et ces parts doivent être égales, c’est tout! Ainsi, vous pourrez côtoyer cette personne sans trop vous en faire.

Si vous êtes vous-même ultra-économe et que vous désirez vous corriger, il vous faudra premièrement comprendre pour quelles raisons vous vivez tant d’insécurité et vous remémorer les bienfaits d’une attitude équilibrée. Il serait bien étonnant que vous changiez du tout au tout, mais il est très faisable de s’améliorer. Les gens qui ont grandi dans des milieux un peu insécurisants du point de vue de l’argent ont parfois développé ce trait de caractère.

Les personnes très réalistes, qui n’ont pas tendance à rêvasser, à avoir des idées de grandeur, développent parfois aussi une vision un peu étroite du monde, ce qui fait qu’elles comptent beaucoup trop. Pour changer, si c’est ce que vous voulez, efforcez-vous de donner davantage, en faisant des petits exercices réguliers en ce sens. Vous découvrirez que les gens apprécient les dons. Et vous le savez, quand on possède un objet que l’on a reçu, on pense souvent à la personne qui l’a offert avec reconnaissance; dites-vous qu’on vous aimera un peu plus, cela ne peut jamais faire de tort.

L’apprivoiser, cohabiter ou fuir

Le danger avec une personne avare est de le devenir soi-même. Elle compte, vous comptez… et, un jour, vous réalisez que vous calculez tout le temps et que la relation n’est pas joyeuse, simplement à cause de ce défaut qui vient tout gâcher. À un certain moment, vous vous demandez même si vous n’êtes pas un peu radin vous-même. Si cela arrive, c’est que vous êtes allé trop loin. Vivre aux côtés d’une personne trop économe est lourd, sauf si vous êtes très dépensier (voire irréaliste) et qu’elle vient, en quelque sorte, équilibrer la relation. Cela est aussi faisable dans le cas où vous êtes très parcimonieux et que vous appréciez vos semblables. Bon, vous l’aimez bien, alors comment vivre avec ce défaut? En délimitant clairement ce qui se fait et ce qui ne se fait pas, simplement, en étant clair, en ne lui cachant pas ce que vous pensez de ce défaut, mais en n’en parlant pas sans cesse non plus.

À quel moment fuir? Quand cela vous étouffe, quand vous avez cessé d’aimer tant c’est devenu lourd, quand vous êtes privé des joies quotidiennes par souci d’économie. Quand c’est trop, simplement!

Vers l’équilibre

Vous l’êtes:

•Redécouvrez le plaisir de donner. Faites-le souvent, même si le plaisir est long à venir.

•Comprenez que chacun doit faire sa part.

•Allez voir du côté de votre enfance: Avez-vous souffert d’insécurité? Un de vos parents était-il avare?

Il ou elle l’est:

•Soyez très expressif et heureux quand le radin vous offre un cadeau, vous invite à dîner.

•Établissez des règles claires: les repas au resto seront offerts tantôt par l’un, tantôt par l’autre. Ne vous privez pas si c’est son tour de payer, mais n’exagérez pas non plus: ne commandez pas du champagne comme ça, pour rien! À moins que…

•Réclamez votre dû, autrement vous développerez de l’animosité.


Le bête, le hargneux

Il est bête comme ses pieds.

Expression québécoise

Être bête en France, c’est être niais; l’être au Québec, c’est manquer de gentillesse. Ici, référons-nous à La Belle et la Bête. Tout le monde connaît cette histoire: la bête, un grand tendre à l’apparence rebutante et au caractère rustre, fait la rencontre d’une belle qui l’apprivoise peu à peu grâce à sa douceur et à sa beauté. C’est un conte qui a une valeur psychologique forte. En effet, chacun de nous retient une bête en captivité et trouve son équilibre intérieur en apprivoisant cette dernière, qui se révèle être la part sensible et généreuse de l’être. Mais certaines personnes n’apprivoisent pas leur bête intérieure et, dans ces cas, cette dernière rugit par à-coups, sans pouvoir se contrôler!

La personne bête se protège. Elle est souvent hautaine et d’un abord désagréable, parce qu’elle sent bien qu’au fond ses défenses sont très peu efficaces. Sa force intérieure étant quelque peu insuffisante, elle se voit obligée d’utiliser ses défenses dans des moments inopportuns. Celui qui manque d’amabilité n’est pas toujours sur ses gardes au moment propice.

Vous trouvez qu’il manque de douceur et de gentillesse? En fait, si on y regarde de près, la personne peu aimable est souvent un cœur tendre qui se cache. Le danger est que, réalisant cela, vous soyez tenté de la comprendre et d’excuser sa tendance à vous traiter durement. Avec elle, tôt ou tard, vous devrez établir vos limites, alors faites-le plus tôt que tard et vous aurez moins de problèmes.

Voyons tout de même les bons côtés de celui qui a mauvais caractère. Il ne vous laissera pas dormir sur vos lauriers et vous fera prendre conscience de toute propension au sentimentalisme et à la complaisance. Car cet être peu aimable n’est généralement pas complaisant, il fait face à la musique. C’est un réaliste, généralement pessimiste d’ailleurs. Souvent sans le vouloir, il agit sur les autres en ce qu’il les aide à prendre conscience des problèmes. La personne peu amène est souvent franche, elle donne l’heure juste. Tout cela est utile, oui, mais à quel prix? Si vous avez une nature sensible, elle peut vous blesser, car elle manque assurément de délicatesse. Ne l’oubliez pas.

Ce qui s’en rapproche

On dira d’une personne qu’elle est caractérielle si elle a des élans d’agressivité périodiques. C’est un terme qui a été passablement utilisé en psychologie, mais qui l’est moins (ou même peut-être plus du tout) aujourd’hui. Les adolescents peuvent avoir cette caractéristique.

Le partenaire, les enfants, les autres et soi

Si vous êtes ensemble depuis longtemps, vous êtes certainement habitué à son caractère. Pourtant, si cela vous fait souffrir, c’est que vous êtes le partenaire d’une personne dont vous ne vous faites pas respecter. Si vous en riez, mais qu’au fond vous trouvez cela lassant, il s’agit peut-être simplement de lui apprendre à tourner ses phrases autrement. Ainsi, plutôt que de vous entendre dire: «Je n’ai rien contre entendre ta voix», suggérez-lui: «Je suis content d’entendre ta voix».

La seule façon de l’inciter à être plus positif est de l’être vous-même. Avec de la patience et un exemple stable, votre bête s’adoucira probablement. Le danger, lorsqu’on vit avec une personne qui a mauvais caractère, est de s’imaginer qu’elle changera par amour. Bien sûr, il est possible que ce sentiment le transforme, mais cela peut être long! Il faudra souvent attendre que la testostérone baisse! Il est possible aussi que celui qui manque d’amabilité ne change jamais et qu’il heurte durablement votre sensibilité. Prenez des forces si vous souhaitez le fréquenter. Et apprenez à vous faire respecter. Oui, c’est vrai, il arrive tout de même que l’histoire de La Belle et la Bête fonctionne.

L’enfant bête vous indique par son attitude une souffrance dont il n’ose pas parler. Il est possible qu’il sache de quoi il s’agit; il se peut également qu’il soit incapable de démêler les souffrances qui l’habitent et qu’il n’arrive pas à décrire. Cette confusion intérieure crée une douleur, cela s’exprime par une attitude défensive.

Notez qu’au fond c’est la même chose pour un adulte mais, dans ce cas, le mal est parfois trop ancré pour que vous y puissiez quelque chose. Pour l’enfant, par ailleurs, il est de votre devoir d’être attentif à ses souffrances et de lui donner l’occasion de s’en libérer. En fait, la meilleure chose que vous puissiez faire est de le ramener tout doucement à lui-même, sur le territoire de sa douleur. Délicatement, gentiment et sans trop en faire, questionnez-le sur ce qu’il vit et, surtout, soyez à l’écoute de ce qu’il exprime spontanément. Ne l’assommez pas de questions, vous le feriez fuir ou se fermer comme une huître. Gardez en tête (et dans votre cœur) que l’enfant peut se libérer par la parole. Quand on est capable d’exprimer sa douleur en mots, en dessins, en musique, on est sur le bon chemin vers une réparation.

Vous avez un copain qui manque de gentillesse? L’un de vos parents a mauvais caractère? Un frère ou une sœur vous hérisse par son manque d’amabilité? S’il s’agit d’un parent, il est possible que cela vous ait marqué. Vous deviendrez mieux dans votre peau si vous êtes capable d’en prendre conscience, car cela peut avoir un effet durable sur la personnalité. En particulier, vous pourriez être tenté de vous unir à des gens qui ressemblent à ce que vous avez connu.

Si un proche manque de gentillesse, que pouvez-vous y faire? Premièrement, en prendre conscience. Deuxièmement, constater qu’il n’est pas bête qu’avec vous. Troisièmement, évaluer vos limites et les établir, dire clairement, au moins à vous-même, ce qui est acceptable. Il en va de votre équilibre.

Vous avez mauvais caractère? Peut-être manquez-vous de respect pour les autres. Mettez-vous à la place des gens que vous côtoyez: accepteriez-vous d’être traité comme vous le faites?

L’apprivoiser, cohabiter ou fuir

Deux aspects sont à considérer avec la personne bête:

–Est-elle trop bête, ou souvent bête?

–Est-ce que cela vous fait mal?

Si vous répondez oui à ces deux questions, il faudra agir de manière à ce que ça change. Une aide extérieure peut être une solution: un tiers pourra vous aider à y voir clair et à préciser vos attentes.

Vers l’équilibre

Vous l’êtes:

•Apprenez à tourner votre langue sept fois dans votre bouche avant de parler.

•Voyez si vous apprécieriez d’être traité de la sorte.

Il ou elle l’est:

•Il peut arriver que le fait de traiter très gentiment et doucement une personne qui a mauvais caractère l’éveille à une nouvelle manière d’agir. C’est un pari qui peut être tenté.

•Surtout, ne vous laissez pas démonter et n’acceptez pas de satisfaire quelqu’un qui vous le demande bêtement.


Le cachottier

Quand on a quelque chose à cacher, on se met à jouer un rôle. Cela oblige tout le monde autour de vous à se transformer en acteur.

Lawrence Durrell

Le cachottier ne sent pas le besoin de raconter tout ce qui lui arrive, il préfère travailler dans l’ombre. Vous sentez bien qu’il ne vous dit pas tout, c’est un cachottier. L’avantage est qu’il n’a pas tendance à trop exiger des autres. Il ne s’illusionne pas beaucoup sur l’humanité, il est généralement réaliste. Le désavantage est que vous n’avez jamais tout à fait l’impression de faire équipe, que vous n’êtes pas parfaitement en confiance.

Pourquoi le cachottier choisit-il d’être ainsi? Parce qu’il est ambitieux, qu’il aime réussir ses coups, qu’il ne veut pas être dérangé dans ses objectifs et que son intégrité est moyenne. Évidemment, un cachottier extrême deviendrait carrément malhonnête. Là, il vous faudrait fuir, car la confiance serait exclue.

Mais le cachottier à la petite semaine n’est pas très dérangeant et a au moins cet avantage de n’être lourd pour personne. Il en dit aussi peu que possible sur ses activités, il ne dérange pas. Évidemment, si vous voulez tout partager avec quelqu’un, vous ne serez pas heureux en sa compagnie.

L’autre problème d’une telle nature est qu’il vous faudra certainement un peu de temps pour le connaître. Si vous-même n’avez pas ce défaut, vous serez surpris d’en savoir peu sur lui et ses activités. Vous pourrez même avoir l’impression d’être trompé, ce qui est possible après tout, puisque vous ne savez pas ce qu’il fait quand il n’est pas en votre compagnie.

Le cachottier dissimule quelque chose. Si cela vous dérange, sauvez-vous, mais sachez tout de même que, plus souvent qu’autrement, cela peut servir à simplifier votre existence: il ne vous ennuiera pas avec ses problèmes.

Posons une hypothèse très libre: le cachottier est rarement un aîné de famille. Il a eu des grands frères ou des grandes sœurs et, un jour, il s’est dit: «Si je veux atteindre mes objectifs, mieux vaut me taire et aller mon petit bonhomme de chemin aussi discrètement que possible.»

Le cachottier le devient parce qu’il a compris que cela lui permet d’obtenir mieux et plus rapidement. Dans le développement d’un enfant, il y a une étape assez importante durant laquelle il devient très pudique. La personne cachottière a conservé certains réflexes de cette période. Elle semble continuer à dire: «Ceci est mon territoire!»

Ce qui s’en rapproche

–Le discret ressemble au cachottier, mais il s’agit simplement d’une personne plus secrète qui ne ressent pas le besoin de s’ouvrir à propos de tout ce qu’elle fait et vit.

–Le menteur s’y apparente aussi à ceci près qu’il dit carrément des faussetés. Mais attention! notre vie sociale repose souvent sur des mensonges qui servent toutes les parties. Sans en faire l’apologie, il est bon de savoir que nous mentirions environ deux fois par jour! Donc, avant de traiter l’autre de menteur, il vaut mieux réfléchir.

Le partenaire, les enfants, les autres et soi

Si votre partenaire est cachottier, espérons que vous n’avez pas besoin qu’on vous dise tout, tout le temps. Comprenez qu’il aime agir dans l’ombre; ne soyez pas plus catholique que le pape et tout ira bien. S’il vous fait des cachotteries de couple, là, c’est plus grave. Il faudra lui faire comprendre qu’il vaut mieux parler une fois de temps en temps, et voir s’il est digne de votre confiance. Une personne cachottière peut très bien être fidèle et avoir simplement besoin de cultiver un jardin secret un peu plus grand que la moyenne.

Si l’un de vos rejetons a ce défaut, il faudra voir s’il ne se prive pas de parler par crainte d’être lui-même. Tout enfant éprouve, un jour ou l’autre, le besoin de mentir. Il crée ainsi son territoire, il n’appartient pas à tout le monde et il le fait savoir de cette façon. Cela dit, si les cachotteries (ou les mensonges) se répètent trop souvent, c’est qu’il s’éloigne de vous et peut-être de tout le monde. Le mensonge crée une frontière floue entre soi et les autres, il est également créateur de solitude. Lorsqu’un de vos petits ment et que vous le savez, vous pouvez le confronter à cette situation, mais il vaut mieux, selon moi, l’inviter à parler sans le juger. Il dira ainsi son besoin d’être respecté, il exprimera aussi son sentiment de solitude. Par ailleurs, cela peut également être indicateur d’une attitude trop sévère de la part des parents ou des éducateurs.

Si un ami ou un proche se révèle cachottier, il n’y a là rien de bien dangereux pour vous. C’est sa nature: ou vous l’acceptez, ou vous ne l’acceptez pas. Cela dit, si ce comportement tourne au mensonge, il vous appartiendra de juger si vous souhaitez entretenir une relation étroite avec cette personne.

Si vous-même préférez cacher vos plans et agir dans la discrétion, demandez-vous si cette attitude vous rend service ou pas. Si c’est oui, il n’y a pas d’inquiétude. Comprenez tout de même qu’il y a des gens dignes de votre confiance et ne devenez surtout pas cachottier avec tout le monde.

L’apprivoiser, cohabiter ou fuir

Vous apprivoiserez le cachottier en ne lui demandant pas de changer et en respectant sa nature. Cela dit, ne vous privez pas de demander d’avoir l’heure juste sur les sujets qui vous tiennent à cœur. Si, par exemple, les questions de fidélité sont très importantes pour vous, soyez clair avec votre partenaire et faites-lui comprendre que, même si vous ne comptez pas l’interroger, vous devez pouvoir vivre dans la confiance.

Le cachottier trouve des bénéfices à son comportement, sans compter qu’il vous épargne parfois des discussions oiseuses. Bien sûr, certaines personnes ont besoin de tout savoir sur l’autre et ne peuvent respecter l’existence d’un jardin secret sans en souffrir. Si vous êtes ainsi, vous ne pourrez peut-être pas trouver le bonheur auprès de quelqu’un qui a des secrets. Pourtant, si vous comprenez que ce type de personne aime travailler dans l’ombre, qu’elle a un côté solitaire et qu’elle est plus à l’aise quand elle ne dévoile pas tout sur elle-même, vous verrez qu’il n’y a rien d’inquiétant chez un cachottier.

Vers l’équilibre

Vous l’êtes:

•Parlez un peu plus de vous et de vos projets quand vous vous sentez en confiance.

Il ou elle l’est:

•Respectez le jardin secret de la personne cachottière.

•Posez des questions quand vous désirez savoir quelque chose.


Le colérique

Colère et intolérance sont les ennemis d’une bonne compréhension.

Gandhi

La colère est une réaction immodérée (cri, rage, violence) à une frustration ou à un obstacle. Comme tout ne va pas toujours dans le sens souhaité, la vie est remplie de situations qui peuvent faire monter la colère. Mais il y a ceux qui se mettent en colère, qui se fâchent, ceux qui s’affirment, en disant simplement ce qu’ils pensent d’une situation, et ceux qui n’expriment pas leurs émotions négatives, qui gardent tout en dedans.

Il semble que les personnes au caractère colérique le soient en partie de naissance, elles viendraient au monde avec un petit quelque chose dans le cerveau qui favorise les réactions trop vives. L’éducation aurait elle aussi son rôle à jouer lors d’excès de colère. Un enfant qui a eu un parent colérique pourrait avoir intégré ce type de réponse; celui à qui l’on cède tout est également susceptible d’avoir de la difficulté à accepter une frustration, un obstacle ou un échec et d’entrer dans de grandes colères quand il fait face à une réalité qui ne l’accommode pas.

Dans les cas de changements d’humeur subits, de moments d’agressivité surprenants, on a parfois l’impression d’être face à quelqu’un qui, ayant souffert d’un traumatisme ou ayant vécu des situations très difficiles dans le passé, s’est amputé d’une part de sa personnalité et de sa parole et dont les souffrances émergent en colères et en épisodes agressifs et en changements d’humeur imprévisibles.

Le rythme cardiaque s’accélère, la pression sanguine augmente, la respiration devient mal rythmée. Le sentiment d’être menacé s’accroît: c’est la montée d’adrénaline. Quand la colère monte, la personne se sent menacée dans son intégrité physique ou morale; il s’agit parfois d’un danger réel. Le sentiment grandit rapidement, on dirait qu’une pensée noire en attire une autre, puis une autre encore… En fait, tout le monde peut éprouver de la colère à l’occasion et celle-ci peut être bénéfique, car elle est libératrice. Là où ça ne va pas, c’est quand les épisodes colériques sont nombreux et qu’ils n’ont pas de réelle raison d’être.

La colère peut naître tant des événements externes que de la nature interne de celui qui en souffre. Autrement dit, je peux être en colère parce qu’une personne de mon entourage me choque, parce qu’on ne répond pas à mes attentes ou simplement parce qu’intérieurement je me raconte des histoires qui me mettent en boule.

La personne colérique est facilement irritable, susceptible et exaspérée. D’une certaine manière, elle est peut-être plus sensible que d’autres aux modifications de l’environnement.

Ce qui s’en rapproche

–L’affirmation de soi est le pendant positif de la colère: c’est la capacité d’exprimer ses besoins, ses désirs, ce que l’on ressent et ce que l’on pense, tout en tenant compte des droits et besoins de l’interlocuteur. De plus, l’affirmation de soi se fait généralement dans des situations qui s’y prêtent, contrairement à la colère qui monte rapidement.

–La bouderie est une autre façon de manifester ses frustrations. C’est une colère rentrée qui s’exprime par le silence et le retrait.

–La domination se rapproche aussi de la colère, mais elle est moins naïve d’une certaine manière.

–La personne que l’on dit soupe au lait réagit au quart de tour aux frustrations. On la qualifie ainsi parce que, si vous mettez du lait à chauffer, vous noterez qu’il monte facilement pour se déverser hors de la casserole. Être soupe au lait est la version plutôt charmante de la colère.

Le partenaire, les enfants, les autres et soi

La colère peut cacher des peines que l’on n’arrive pas à exprimer. Si votre partenaire est colérique, essayez, quand il est calme ou après un moment d’emportement, de l’amener à formuler en mots ses frustrations. Dans les cas extrêmes, cela peut se révéler nocif pour vous, car vous en viendrez à ne plus oser être qui vous êtes et dire ce que vous aimez, souhaitez, attendez. Si vous vivez une relation intime avec un être qui a tendance à s’exprimer par la colère, il faudra prendre le temps de vous poser des questions sur la façon dont cela vous affecte et être clair sur ce que vous pouvez supporter. La personne qui fait trop peu d’exercices physiques et de sport est plus susceptible de vivre des colères. Alors, encouragez-la à s’y mettre! Tendez-lui la main également pour qu’elle ose dire ce qu’elle ressent.

On dit que, si les enfants de 2 ans avaient le poids et la taille d’un adulte, nous nous retrouverions souvent face aux personnes les plus violentes que l’on puisse imaginer. Les bébés et les jeunes enfants expriment de la colère devant la frustration. Or, ils sont souvent frustrés de ne pouvoir exprimer ce qu’ils voudraient, ce qui est tout à fait naturel, car ils n’ont pas les mots pour parler. Il faut aussi se rappeler qu’ils sont souvent impuissants face aux adultes, plus grands et plus en contrôle qu’eux. La colère ne doit pas être brimée. Elle doit également servir avant de disparaître: elle est une communication et il est important d’entendre ce qu’elle indique. Il faut amener l’enfant à se calmer et à montrer, s’il ne peut le dire, ce qui le choque ou le frustre, sans toutefois céder à toutes ses demandes. Sachez aussi que la fatigue peut susciter des colères. Dans tous les cas, il vaut mieux le mettre en retrait, s’il est en groupe, l’aider à retrouver son calme et lui expliquer que certains comportements sont acceptables et d’autres, non. Eh oui! il doit peu à peu apprendre à connaître les règles de son groupe social (sa famille, son environnement). Cela dit, il vaut mieux aider l’enfant à canaliser sa colère, par un sport, un effort physique ou un dessin, afin qu’il n’oublie pas qu’il a le droit de ressentir cette émotion.

Un proche colérique n’a au moins pas perdu complètement espoir de dire son désespoir. Celui-ci pourrait vous fatiguer. Voyez d’abord si vous le supportez. Si oui, donnez-lui l’idée d’exprimer sa colère par des voies créatives, encore une fois le sport, le chant ou toute autre activité qui l’incite à exprimer qui il est.

Vous êtes colérique ou vous êtes en colère? Contre quoi, contre qui? Il vaut mieux essayer d’en comprendre les raisons. Les peines peuvent s’exprimer de cette façon. Vous êtes toujours en colère? Consultez un psychologue, car le problème prend peut-être sa source dans des difficultés d’adaptation, dans le passé. Une personne qui s’y connaît pourra vous apprendre à réagir autrement. Si vous n’avez pas envie de recourir à une aide extérieure, prenez soin de vous, faites-vous plaisir, trouvez une activité physique ou créative qui vous plaît, apprenez à détecter les premiers signes de la colère et à respirer lentement et profondément de manière à conserver votre calme… et voyez si ça va mieux. On peut apprendre à dire les choses plutôt que de les hurler!

L’apprivoiser, cohabiter ou fuir

Si votre partenaire de vie est colérique, vous risquez d’ajuster votre personnalité à la sienne pour faire diminuer ses emportements, ce qui pourrait vous priver d’exprimer vos frustrations et vous entraîner sur une pente de soumission à l’autre ou, à tout le moins, d’écoute excessive de ses besoins.

Il faut savoir que, jusqu’à un certain point, il est naturel d’être en colère une fois de temps en temps. La personne qui ne l’est jamais peut, dans les faits, refuser d’exprimer ce qui la frustre. Or, il est clair que la vie peut parfois être riche en frustrations et en occasions manquées.

Le danger de la colère est de perdre le sens de la mesure. En soi, elle est déjà une perte de mesure (comme tout défaut d’ailleurs, si on y regarde de près), mais elle peut dégénérer en violence, et là, évidemment, ça peut devenir grave. Il faut donc vous assurer que la personne colérique que vous côtoyez ne dépasse pas certaines bornes. Et si vous-même êtes colérique, il faut voir à ne pas l’être trop.

Vers l’équilibre

Vous l’êtes:

•Prenez conscience des sentiments qui vous assaillent et des manifestations physiques de votre colère (tension musculaire, augmentation du rythme cardiaque, respiration saccadée ou même ton ou gestes impulsifs). Ce constat fera immédiatement diminuer ces manifestations et donc la colère elle-même.

•Par la suite, prenez le temps d’analyser ce qui a fait monter cette émotion.

•Remplacez les pensées choquantes par des pensées apaisantes. Coupez court à l’enchaînement des pensées nocives et remplacez-les par des pensées rationnelles ou douces.

•Apprenez à exprimer ce que vous ressentez. Au besoin, remettez-vous-en à l’apprentissage d’un vocabulaire qui permet de nommer ses émotions. Si une personne est fâchée, mais qu’elle n’a pas les outils pour dire ce qui la choque ou la blesse, c’est par la colère qu’elle risque d’en faire état. Il s’agit donc d’apprendre à parler.

•Apprenez à écouter et à ne pas sauter trop vite aux conclusions.

•Intéressez-vous à diverses techniques de relaxation et faites des exercices physiques, ou pratiquez un sport sur une base régulière. La colère – imaginons-la comme une montée de vapeur – a besoin de sortir du corps: le sport est peut-être la panacée à une sortie en beauté!

Il ou elle l’est:

•N’acceptez plus que l’autre déverse son fiel sur vous. Soyez clair à ce sujet, mais conservez votre calme.

•Parlez doucement, même tout bas: c’est plus impressionnant. Ça oblige à un certain calme.

•Essayez de faire parler le colérique.


Le complexé

Dieu a exploité tous nos complexes d’infériorité, en commençant par notre incapacité de croire en notre propre divinité.

Émile Michel Cioran

La personne complexée se dévalorise. Elle a l’impression de ne pas être à la hauteur. Elle se dira: «Je ne suis pas belle!», «Je ne connais rien!», ou encore s’attaquera à une toute petite chose à propos d’elle-même qu’elle n’aime pas. Ensuite, elle se définira par rapport à cette tare qu’elle s’est découverte.

Le complexé s’attarde-t-il à une faiblesse véritable? Généralement, non. Il peut très bien se percevoir comme laid alors qu’il est très bien. Mais qu’est-ce qui se cache derrière les complexes? Des passages difficiles (tout le monde en vit), des regards sur soi qui n’ont pas été valorisants (la façon dont les parents ont aimé) ou des regards que les parents avaient sur eux-mêmes (un parent peut transmettre son complexe).

Il faut tout de même savoir que nous avons tous de petits complexes. Celui qui n’en aurait aucun serait probablement bien imbu de lui-même. Mais la personne très complexée révèle tout de même un manque d’amour pour elle-même. Ainsi, elle ne se vante jamais (ce que vous pourrez prendre pour de l’humilité durant un certain temps), mais surtout elle se déprécie assez souvent, ce qui, à la longue, vous fatiguera. Mais il existe deux types de complexés: celui qui va son chemin, mine de rien, et celui qui n’aboutit à rien, car il manque trop de confiance en lui.

Le complexé voue souvent une grande admiration à l’autre. Cela peut faire un petit velours les premiers temps, mais la relation se révèle rapidement inconfortable. Car, après l’avoir mis sur un piédestal, il fera tout pour l’en faire descendre.

Le problème avec les personnes qui ont de gros complexes est qu’elles entretiennent souvent des idées de grandeur sur elles-mêmes. Dans ce cas, il n’y a pas grand-chose à faire.

Nos complexes nous informent sur nous-mêmes; ils disent de quelle façon nous avons été accueillis dans le monde, comment nous avons été respectés, considérés, aimés. Il est difficile de se détacher des premiers regards que l’on a posés sur nous: ils laissent une empreinte. Cela dit, lorsqu’une personne est consciente de la source d’un complexe, il est plus facile pour elle de s’en distancer.

Ce qui s’en rapproche

–L’humble ne sent pas le besoin de briller, mais il ne se dévalorise pas pour autant.

–Le mythomane et le complexé ont souvent plus de points communs qu’on pourrait le penser. En fait, derrière les complexes d’infériorité se cachent souvent des rêves de grandeur; derrière le sentiment de toute-puissance se cache souvent l’impression de ne pas valoir grand-chose.

Le partenaire, les enfants, les autres et soi

Si votre partenaire a tendance à se déprécier, cela peut devenir lourd. Les premiers temps de vos fréquentations, vous avez peut-être pris cette tendance pour de l’humilité, car ça y ressemble. Pourtant, le complexé voudrait être mieux qu’il croit l’être. Il est insatisfait de lui-même et, d’une certaine façon, il ne s’aime pas ou, à tout le moins, il n’apprécie pas tout de lui.

Si ce travers n’est pas trop fort, il ne faut pas s’en faire: nous avons tous des complexes. Une telle se croira boulotte, l’autre se dira qu’il n’exprime pas ses idées de la bonne façon, l’autre encore croira ne pas avoir de talent… L’une des fonctions de l’amour est de rassurer l’autre. Cela dit, il vaut mieux reprendre votre partenaire s’il a tendance à se diminuer, à se dévaloriser verbalement, par exemple, car les mots ont un poids. S’il vous dit qu’il est nul, ne le laissez pas faire. Et si vous voyez que c’est grave, que c’est exagéré, essayez de le convaincre de recourir à de l’aide: ça se soigne!

Un enfant ayant tendance à se déprécier et à se critiquer, ce n’est pas normal. Il faut y voir si vous réalisez que le vôtre est en train de développer cette habitude de se dire – et de se croire – pas assez bon, beau, grand ou fort. Demandez-vous s’il a vécu des échecs dernièrement et si ces derniers ont été compris, remis dans leur contexte et assumés. Il est probable que non. Un petit qui, par exemple, ne réussit pas bien sa scolarité peut développer des complexes qui peuvent passer inaperçus pendant longtemps. Il faut être vigilant sur cette question et ne pas laisser un enfant développer une attitude qui ne pourra que lui nuire. Il s’agit parfois d’une simple mauvaise habitude. Si vous la détectez dès le début, vous serez capable de l’aider à développer plus d’amour et de respect pour lui-même.

C’est vers 7, 8 ans que les complexes prennent leur place. Une blessure non dite peut grandir. Il s’agit d’aider votre enfant à relativiser: la perfection n’existe pas en ce bas monde, ni chez les autres ni chez soi, c’est bon qu’il le sache.

Un proche complexé pourrait ou vous influencer ou vous tomber sur les nerfs. Dans ce dernier cas, reprenez-le quand il a tendance à se déprécier. En fait, le plus souvent, il ne se rend pas compte de ce qu’il est en train de faire. On a parfois besoin de rétroaction; en tant qu’ami ou que membre d’une même famille, un simple regard suffit parfois pour que l’autre comprenne. Bien sûr, derrière le sentiment que l’on n’est pas à la hauteur se cache des souffrances qui prennent parfois racine dans l’enfance, mais le simple fait de prendre conscience de cette mauvaise habitude de se croire moins bien que les autres est déjà un grand pas dans la bonne direction. Votre rôle: ne pas laisser passer les croyances dépréciatives.

S’il vous influence, le proche complexé pourrait bien vous inciter à croire que vous valez aussi peu qu’il croit lui-même valoir. Éloignez-vous si vous sentez que cela a un effet nocif sur votre humeur.

Si vous-même êtes complexé, que faire? D’abord, modifier votre langage: c’est lui qui révèle ce que vous pensez et percevez de vous-même. Prenez l’habitude de cesser d’utiliser à votre endroit des idées qui vous diminuent. Vantez-vous même une fois de temps en temps. Demandez également à une personne en qui vous avez confiance de vous le signaler si elle voit que vous retombez dans le piège de ne pas vous croire à la hauteur.

L’apprivoiser, cohabiter ou fuir

On peut apprivoiser la personne complexée à condition qu’elle soit prête à changer. Si elle souhaite continuer d’avoir des rêves de petitesse et de grandeur, votre relation ne pourra pas être très enrichissante. Cependant, n’oubliez pas que la plupart d’entre nous ont leurs zones d’incertitude que l’amitié ou l’amour peut faire fondre jusqu’à un certain point.

Vers l’équilibre

Vous l’êtes:

•Détectez les discours intérieurs dévalorisants et faites-les cesser.

•Remplacez les discours négatifs par des discours positifs ou par une juste observation de la réalité: «Je suis un incapable» par «Je suis capable de faire cela».

•Rappelez-vous vos succès, régulièrement, de manière à ne pas continuer de mal vous percevoir.

•Sachez qu’il y a des modes dans le domaine des complexes! Nous vivons sous la tyrannie de l’apparence, il faut aussi s’en libérer.

•Si vous sentez qu’un complexe persiste malgré le travail que vous faites sur vous-même, consultez un psychologue.

Il ou elle l’est:

•Signalez-lui les discours nocifs.

•Invitez-le à se percevoir autrement.


Le compulsif

Compulsion: pulsion puissante poussant un individu à accomplir un acte qu’il sait par ailleurs inutile.

Les troubles obsessionnels compulsifs (TOC) constituent un état psychologique plutôt qu’un défaut. Pourtant, au quotidien, les comportements qui révèlent un tel trouble peuvent agir sur l’entourage comme un travers: en nuisant, en créant des difficultés. Il est donc de notre intérêt d’en parler ici. Il s’agit en fait d’un trouble qui associe des idées obsédantes (qui reviennent sans cesse et sans raison) à des compulsions (des rites, des pensées magiques, des actions répétées).

Les manifestations sont diversifiées. Certains se lavent et se relavent sans cesse les mains, font constamment de l’ordre, s’assurent que tout soit symétrique; d’autres vérifient plusieurs fois de suite si une action a été faite (fermer les lumières, verrouiller la porte, etc.). D’autres encore auront des craintes répétitives, des phobies de faire quelque chose qu’ils ne voudraient pas faire (être violents, voler, etc.). Certaines personnes deviennent très lentes dans certaines actions de la vie quotidienne; elles mangeront très lentement, par exemple. Quelques-unes amasseront un tas d’objets (on dit parfois des collectionneurs qu’ils souffrent d’une tendance au TOC). Certaines autres se répètent sans cesse des phrases, des mots ou des nombres, font des calculs, ne peuvent se débarrasser d’une pensée. Les troubles alimentaires font également partie des troubles obsessionnels compulsifs.

Ce qui s’en rapproche

–Le perfectionniste se rapproche du compulsif, il en est même une version.

–La personne soucieuse des détails pourrait se croire compulsive, mais il ne s’agit pas forcément d’un problème. Chacun a ses traits de caractère, qui ne sont pas tous signe d’un malaise profond.

Le partenaire, les enfants, les autres et soi

Comme il s’agit d’un trouble psychologique qui peut être relativement grave, ce livre ne peut prétendre traiter des attitudes propices à adopter avec des personnes aux prises avec ce type de problème. Si un proche se comporte de façon étrange, très répétitive et obsessionnelle, encouragez-le à se détendre. Ne lui infligez pas des situations stressantes et emmenez-le voir une personne spécialisée. Si sa compulsion est vraiment nuisible à votre couple (des dépenses excessives, par exemple), réagissez rapidement, ne laissez pas traîner.

L’apprivoiser, cohabiter ou fuir

Bien des gens manifestent de petites compulsions qui ne dérangent personne. En fait, l’individu ayant des tendances compulsives fait l’employé idéal! Tout sera toujours fait, et probablement bien fait.

Maintenant, qu’en est-il du degré de compulsion et de votre niveau d’acceptation à l’égard de ce trouble? Vous ne serez peut-être pas malheureux du tout avec une personne qui remet toujours tout à sa place! Le tout est de voir si la dynamique entre vous deux est agréable et respectueuse. Les couples compulsifs peuvent très bien s’entendre, car ils ont des besoins communs.

Vers l’équilibre

Vous l’êtes:

•C’est sûr, votre patron vous adore! Pour le reste, si cela ne vous gêne pas, ne vous en faites pas, c’est que vous canalisez votre compulsion dans des domaines acceptables pour votre entourage: ménage, travail bien fait, etc. Par contre, si vous en souffrez, l’aide d’une personne spécialisée pourra vous être d’un grand secours. En fait, toute personne aux prises avec ce genre de trouble aurait avantage à consulter un médecin spécialiste ou un psychologue. Les traitements sont psychologiques (psychothérapie, psychanalyse, etc.) et médicaux (antidépresseurs, anxiolytiques).

Il ou elle l’est:

•La personne ayant des tendances compulsives a besoin de calme et n’apprécie généralement pas les surprises. Respectez cela.

•Guidez cette personne vers les ressources adéquates si nécessaire.


Le contradicteur

Contredire et bavarder sans répit, c’est se montrer naturellement incapable d’apprendre ce qu’il faut.

Démocrite

Contredire est le privilège de l’adolescence. À cette période de son développement, l’enfant qui est en chemin vers sa vie d’adulte se trouve aux prises avec le désir de dépendance et celui d’indépendance. Il est donc normal qu’il réagisse en s’opposant aussi souvent que possible aux adultes qui l’entourent, car il est à la recherche, en quelque sorte, de sa véritable personnalité: il teste.

Mais il existe des adultes qui ont conservé l’esprit de contradiction et, dans les cas les plus poussés, ce travers est parfaitement désagréable. Dans les faits, la personne qui manifeste cette attitude est incapable de prendre position. Elle n’arrive pas à trouver où elle se situe et se positionne donc contre les autres. Cela donne un genre! Ce comportement donne aussi de l’importance à celui qui n’est pas très sûr de sa véritable importance. Le contradicteur peut également ressentir le besoin que les autres ne soient pas meilleurs que lui.

Certaines personnes qui ont été surprotégées par leurs parents ou qui ont manqué de liberté d’une façon ou d’une autre auront également tendance à vouloir se distinguer à tout prix, donc parfois à contredire sans raison valable. Bien sûr, on n’a pas à être toujours d’accord avec son entourage: on peut reprendre quelqu’un lorsque cela nous semble juste. Là où le bât blesse, c’est lorsque la contradiction est quasi systématique. Si vous connaissez quelqu’un qui a ce défaut, comprenez qu’il s’agit d’une expression d’agressivité qui est détournée de son objet véritable.

Ce qui s’en rapproche

L’avocat du diable cherche également à se positionner contre les autres. Il faut tout de même voir qu’il est parfois utile de confronter ses idées.

Le partenaire, les enfants, les autres et soi

Si votre partenaire a l’esprit de contradiction, comment faire pour rendre cette attitude vivable? En rire, bien sûr, avec lui plutôt que contre lui, et aussi l’amener tranquillement à exposer ses vues avant que vous parliez des vôtres. Ainsi, votre partenaire contradicteur pourra lentement se délivrer de sa mauvaise habitude. Il est possible qu’il se soit senti pris dans ses relations familiales d’enfance et qu’il garde toute sa vie une petite envie de fuir qui s’exprime par des idées divergentes. Si vous sentez que son esprit de contradiction s’exerce seulement à votre égard, peut-être a-t-il quelque chose à vous dire qu’il n’ose pas verbaliser.

Si l’un de vos enfants manifeste des dispositions pour la contradiction, cela est en partie naturel. Cependant, s’il pousse un peu trop sa chance, rappelez-lui qu’il n’a pas toujours besoin de se faire une opinion à partir de celle des autres. Invitez-le ensuite à donner sa position avant de donner la vôtre, puis trouvez-en les points communs.

Un proche a l’esprit de contradiction? Souriez-en plutôt que de vous en faire. Si vous avez l’impression que ce comportement est systématique, faites-lui-en part gentiment: il arrive à tout le monde de ne pas être conscient de son mode d’action.

Si vous-même avez tendance à contredire systématiquement les gens (et qu’on vous le rappelle), prenez d’abord conscience de cette habitude. Qu’est-ce qui vous fâche? Quelle révolte sentez-vous le besoin d’exprimer par cette attitude? Est-ce la personne devant vous que vous souhaitez mettre au défi ou des gens liés à votre passé? Est-ce une façon d’avoir à coup sûr une opinion?

L’apprivoiser, cohabiter ou fuir

Apprivoiser celui qui a l’esprit de contradiction, c’est accepter en partie son habitude tout en l’aidant à s’en délivrer. Vous fuirez si vous sentez que cette personne vous blesse vraiment à force de s’opposer à vous. En particulier, si vous êtes de tempérament sensible ou soumis, vous pourriez avoir de la difficulté à supporter quelqu’un qui sent toujours le besoin de s’opposer.

Vers l’équilibre

Vous l’êtes:

•Cherchez et nommez la véritable cause de la colère qui vous donne le goût d’être toujours en opposition.

•Distinguez ce qui est ressenti et ce qui est réfléchi.

•Prenez position sans connaître l’opinion de l’autre.

•Voyez si cette manie n’a pas des racines lointaines, dans une privation d’expression, dans une relation trop fusionnelle avec vos parents.

Il ou elle l’est:

•Riez avec et non contre le contradicteur.

•Invitez-le à donner son opinion avant de donner la vôtre.


Le dépendant

Servitude pour servitude, il vaut encore mieux être asservi par son cœur que d’être l’esclave de ses sens.

Auteur inconnu

Chacun a ses dépendances et ses servitudes: il est si facile de développer de mauvaises habitudes! Certains fument, d’autres jouent, d’autres encore aiment bien perdre leur temps sur Internet. Si cette tendance ne prend pas plus d’une heure dans votre journée, ce n’est généralement pas grave. Mais, si cela vous occupe davantage, il faut voir à ne pas vous laisser contrôler par cette passion. Ce qu’on appelle une dépendance est un besoin irrépressible de faire une chose qui, dès qu’elle est faite, nous donne le sentiment d’être coupables.

Ce qui s’en rapproche

On peut être dépendant de toutes sortes de choses, pas seulement d’alcool ou de drogue. Il est possible, par exemple, de développer une dépendance au travail (on sera alors workaholic), au jeu ou au sexe.

Le partenaire, les enfants, les autres et soi

Il est très difficile de vivre avec une personne qui présente de fortes dépendances, quelles qu’elles soient. Si votre partenaire est conscient de son problème, c’est une chose. Sinon, ouf! vous avez du travail sur les bras.

Un enfant dépendant est le signe que quelque chose ne va pas. Il faut tâcher de l’amener à diversifier ses activités. Cela dit, les jeunes sont entiers et ils peuvent aimer faire une chose à l’excès durant quelques mois, pour ensuite tout laisser tomber. Il n’y a pas toujours lieu de s’inquiéter. Si vous sentez que quelque chose ne va pas, recourez à une aide extérieure, car les dépendances peuvent mener loin.

Un ami ou un membre de la famille est confronté à de fortes dépendances? Il faut lui faire savoir que vous êtes là, que vous comprenez. Il est aussi essentiel de comprendre que cette personne devra peut-être apporter de grands changements dans son quotidien pour s’en sortir.

Si vous vivez une dépendance à quelque substance ou activité que ce soit et que vous sentez que vous n’avez plus le contrôle, recourez à une aide externe.

L’apprivoiser, cohabiter ou fuir

Tout dépend du degré de dépendance. S’il vous fuit, c’est peut-être qu’il a besoin de changer de décor pour faire cesser de mauvaises habitudes. Ne le laissez pas dans l’isolement.

Vers l’équilibre

Vous l’êtes:

•Prenez-en conscience. Voyez la réalité en face.

•Croyez en vous-même.

•Convainquez-vous que vous pouvez vous délivrer de votre dépendance.

•Changez vos habitudes: il est impératif de quitter un milieu dans lequel vous avez été dépendant.

•Acceptez qui vous êtes.

•Recherchez de l’aide.

Il ou elle l’est:

•Comprenez-le: il ne peut pas penser à vous pour le moment. Oui, vous le trouverez égoïste!

•Soyez cohérent dans votre comportement.


Le désordonné

Deux dangers ne cessent de menacer le monde: l’ordre et le désordre.

Paul Valéry

La personne désordonnée a-t-elle un imaginaire conforme à son lieu de vie? C’est la question que vous vous posez peut-être si vous côtoyez quelqu’un qui vit dans le désordre. Il y a certainement une forme de rébellion dans ce chaos. La preuve: toute chambre d’adolescent qui se respecte!

Vous dire si ce manque d’ordre est à l’image de sa vie intérieure dépasse mes capacités. On peut le supposer mais, en même temps, vous avez certainement connu des gens très désordonnés dans leur lieu de vie qui étaient pourtant absolument au net dans l’exercice de leur emploi, qui contrôlaient très bien leurs finances personnelles et qui étaient, somme toute, équilibrés. Donc, trêve de psychanalyse du désordonné, contentons-nous de le décrire et de savoir comment vivre à ses côtés.

Le type bordélique est un rebelle; il fait la preuve, par son désordre, qu’il est insoumis à l’ordre établi. D’une certaine manière, on pourrait également faire l’hypothèse, sans craindre de trop se tromper, que celui qui, en vieillissant, continue de ne pas être capable d’ordre refuse sa condition d’adulte. Il y a en effet quelque chose qui reste enfant chez l’adulte bordélique. Certains psychologues avancent que le fait de cultiver le désordre révèle une crainte de la mort. En tout cas, on peut être assuré d’une chose: c’est une manière de marquer son territoire, de le signer et parfois même de dire aux personnes avec lesquelles on cohabite qu’on ne souhaite pas vraiment leur faire de place!

Il arrive aussi que le désordre renseigne sur les états d’âme. En effet, une personne déprimée aura tendance à se laisser aller, à la fois sur le plan des soins de sa personne que sur celui des soins à son environnement.

La première chose à faire avec quelqu’un de bordélique est de lui accorder autant de liberté que possible. Entendons-nous: ne lui laissez pas la possibilité de gâcher votre liberté, mais ne fouinez pas non plus au point de vouloir contrôler son existence. Autrement dit, ayez le sens de la mesure et, avant de réagir au chaos ambiant, demandez-vous: «Est-ce que ce désordre touche bel et bien mon territoire?» Si oui, demandez à être respecté.

Ce qui s’en rapproche

Une personne normalement ordonnée qui deviendrait tout à coup très désordonnée pourrait vivre une tristesse, voire un épisode de dépression. Le désordre est parfois un signe.

Le partenaire, les enfants, les autres et soi

Si votre partenaire est du type désordonné et pas vous, cela risque de constituer un sujet récurrent de discorde. La première chose à établir est de préciser ce qui sera à faire dans les espaces communs et de laisser tomber les autres. Vous n’avez pas à vous mêler de ce qui se passe dans le bureau de votre conjoint, à moins évidemment qu’il ne vous demande un coup de main parce qu’il ne s’y retrouve plus! La deuxième étape est de préciser qui est responsable de quoi et quand. Cela fait preuve d’un esprit comptable, mais c’est à ce prix que vous pourrez vous entendre. Troisièmement, ouvrez votre esprit: peut-être que ce désordre est créateur? Que sait-on en fin de compte de la finalité des choses?

Si votre adolescent a une chambre qui ressemble à une zone de guerre, cela vous dérange-t-il vraiment, et en quoi? Bien sûr, quand on voit son enfant vivre dans un désordre absolu, on est porté à s’inquiéter pour lui. On se dira, par exemple: «A-t-il de la peine? Vit-il un désordre intérieur aussi grand que ce que j’observe?» Attention! chacun a droit à un maximum de liberté pour autant que celle-ci n’empiète pas sur l’espace du voisin. En l’occurrence, la chambre de l’adolescent est la chambre voisine de celle de ses parents. Contentez-vous, autant que possible, d’intervenir au sujet des espaces communs et laissez faire, jusqu’à un certain point, les territoires intimes.

En fait, si mon sens de l’observation est bon, le jeune vit dans le désordre de l’âge de 10-12 ans jusqu’à 18-20 ans. Certains se transforment en fée du logis dès lors qu’ils quittent le toit familial. Les parents sont alors fiers, ils se disent: «Tiens donc, je l’ai bien éduqué» mais, au fond, ils se demandent pourquoi ce désordre a disparu aussitôt qu’ils n’ont plus été là! C’est un mystère qui s’explique lorsqu’on sait que les parents sont perçus comme des modèles dont il est indispensable de se libérer un jour ou l’autre.

À la maison, vous ne pourrez pas tout tolérer, c’est sûr. Apprenez à vous contrôler en essayant de ne pas gérer les territoires qui ne vous appartiennent pas: sa chambre, en l’occurrence, et la salle de jeu, s’il y en a une. N’oubliez pas non plus que les ateliers de Picasso étaient des foutoirs. Pour ce qui est des espaces communs, soyez clair sur ce avec quoi vous pouvez vivre: plus vous tolérerez qu’il laisse traîner ce qu’il utilise, plus ce sera difficile à changer avec le temps. Intervenez tôt, soyez constant (ne laissez pas aller les choses une journée pour faire une crise le lendemain), précis (dites exactement ce que vous attendez), et vous devriez y arriver. Oui, bien sûr, ce sera nécessairement essoufflant.

Si un proche avec qui vous n’habitez pas est désordonné, cela ne vous regarde pas et vous n’avez pas à juger quoi que ce soit en la matière. Chacun vit comme il l’entend. Bien sûr, s’il s’agit de quelqu’un qui vieillit et qui n’y arrive plus, vous pouvez – et même vous devez – lui donner un coup de main, mais autrement abstenez-vous d’intervenir. En fait, les gens devraient se sentir à l’aise d’être eux-mêmes en votre compagnie, c’est là le meilleur signe de bonnes relations. Voyez toujours si ce désordre est un appel à l’aide.

Si vous-même êtes désordonné, prenez le temps de réfléchir à ce que vous exprimez par ce travers. Il est possible que vous vous trouviez bien, au chaud, dans un lieu très en désordre, que cela vous rassure pour une raison ou pour une autre. Si c’est le cas, vous n’avez pas à en faire de complexe, vous devez simplement vous accepter tel que vous êtes, tout en respectant les gens qui vivent à vos côtés. Si, au contraire, vous souffrez de ce désordre que vous entretenez, n’hésitez pas à changer vos habitudes.

L’apprivoiser, cohabiter ou fuir

À moins d’une tendance vraiment lourde au désordre, il n’y a pas lieu de dramatiser cette propension. Cela dit, la vie quotidienne avec une personne incapable de remettre les objets à leur place peut se révéler pesante. Il faudra beaucoup de respect de part et d’autre pour cohabiter sereinement. Précisez à deux les frontières à ne pas dépasser et les rôles de chacun.

Nous apprécions d’emblée nos semblables et nous jugeons, souvent rapidement, les autres. Les gens qui n’ont pas les mêmes critères d’ordre que vous peuvent vous enseigner que chacun est libre d’être lui-même!

Vers l’équilibre

Vous l’êtes:

•Avant tout, débarrassez-vous des objets, des meubles, des vêtements qui vous encombrent. La plupart des gens désordonnés ramassent des choses qui ne leur sont pas utiles. Il s’agit donc d’apprendre à faire le tour de son habitation – de toutes les pièces! – une fois par mois, avec un grand sac à la main dans lequel vous déposerez tout ce qui pourra être donné à une organisation charitable. Ces objets pourront servir à d’autres!

•Précisez un lieu de rangement pour chaque objet, vêtement, meuble qui se trouve dans votre maison. Une fois ces choix faits, prenez la résolution – et tenez-la! – de remettre, après chaque utilisation, l’objet à sa place.

•Bien entendu, faites le ménage régulièrement et religieusement.

•Surtout, cessez d’accepter tout ce que les autres vous donnent par générosité ou par volonté de se délivrer de leurs surplus…

Il ou elle l’est:

•Soyez clair et constant sur ce que vous attendez.

•N’ayez pas de trop grandes attentes.

•N’oubliez pas que, dans le monde très compétitif dans lequel nous vivons, le souci de perfection est parfois un peu exagéré.


Le dominateur

Se dominer soi-même est essentiel, dominer les autres est inutile.

Auteur inconnu

La personne dominante impose ses choix et ses décisions. Elle refuse souvent la critique; elle ne l’entend pas, à vrai dire. Elle a un ego très grand et peut vraiment parfois faire penser à la personne narcissique. Elle critique et humilie facilement les gens; elle peut même les dévaloriser grandement et en arriver à les menacer. Le dominateur exerce un ascendant sur son entourage, il a besoin d’une petite ou d’une grande cour! Il est par nature intimidant et il isole ses proies. Il exerce parfois une forme de chantage et, toujours, il est porté à accuser les autres plutôt que lui-même.

Le dominant sous-estime souvent la peine ou la souffrance des autres, il manque de sensibilité envers eux. Il est moraliste et a tendance à juger les gens. Il ne se prive pas de critiquer et peut tourner les autres en dérision.

Ce qui s’en rapproche

La dominance peut avoir des côtés positifs mais, poussée à l’extrême, elle se transforme en violence, en destruction, en manipulation. La personne contrôlante est un dominant.

Le partenaire, les enfants, les autres et soi

Il faut savoir que, dans le couple durable et même dans tout attachement, il existe toujours un équilibre entre le degré de domination et celui de soumission. Si l’équilibre ne se fait pas, le couple ne pourra pas tenir.

Ainsi, si vous êtes de nature neutre, vous serez immédiatement mal à l’aise avec un dominant ou un soumis. En fait, vous ne comprendrez pas trop leurs langages et leurs émotions et serez plus à l’aise avec une personne qui, comme vous, n’a pas ces penchants.

Si, par ailleurs, vous êtes de nature despotique, vous rechercherez un partenaire maniable ou des associations avec des gens soumis à votre manière et correspondant à votre degré de dominance. Mais, rien n’étant jamais simple, il est possible que vous ayez en vous-même une part neutre et une part dominante. Quand vous rencontrerez une personne soumise, vous serez alors attiré par cette invitation à dominer qu’elle vous fait (souvent inconsciemment) et alors, en vous-même, vous discuterez à savoir si vous allez céder à votre nature dominante.

Si votre enfant est de type dominant, c’est peut-être qu’il est naturellement énergique et fort, ce qui est bien, mais c’est peut-être aussi parce que vous avez toléré qu’il domine les autres. Dans l’éducation, on répare souvent son enfance. Si on a soi-même été privé de cette croyance que l’on peut dominer, il est probable que nous éduquions nos petits de manière qu’ils croient en leur pouvoir. Tout est question d’équilibre! Bien sûr, chacun veut le meilleur pour son enfant. Pour cela, il faut savoir écouter et observer sa nature profonde, et l’encourager à trouver le meilleur équilibre pour lui-même et les autres. Si on panse ainsi des blessures du passé (ce qu’on fait toujours en quelque sorte), il faut le faire en toute conscience, de manière à lui laisser vivre sa propre destinée.

L’apprivoiser, cohabiter ou fuir

Comme en tout, cela dépend du degré. On peut côtoyer une personne légèrement dominante, mais on ne peut pas vivre – en tout cas pas bien vivre – avec un individu écrasant. Il faut ouvrir les yeux en ce domaine et ne pas se laisser entraîner sur une pente dangereuse par paresse ou par crainte. Fuyez si vous sentez que vous n’êtes pas respecté.

Vers l’équilibre

Vous l’êtes:

•Voyez les bons côtés de votre caractère.

•Observez si vous exercez votre tempérament sur les autres ou sur vous-même.

•Si vous sentez que vous avez un vrai problème de domination, consultez un psy.

Il ou elle l’est:

•Vous l’avez admiré pour sa propension à mener et à agir, mais vous vous trouvez aujourd’hui aux prises avec une personne qui essaie d’exercer sa capacité sur vous? Réagissez rapidement. Ne vous laissez pas marcher sur les pieds.

•Soyez constant. Refusez toute domination.

•Comprenez tout de même que, dans un couple, par exemple, chacun a ses forces: s’il vous domine en cuisine, peut-être êtes-vous plus forte en comptabilité.


L’égoïste

Le bonheur est né de l’altruisme et le malheur de l’égoïsme.

Bouddha

Les idées et les actions de l’égoïste vont toujours – et uniquement – dans le sens de ses intérêts. «Il ne pense qu’à lui», c’est ce que vous vous direz à son contact. Et, pensant à ses intérêts propres, ce qui n’est ni anormal ni stupide, il oublie, par ailleurs, que les autres apprécient aussi d’être respectés et que l’on se soucie d’eux.

Tant dans ses activités que dans ses relations, l’égoïste veille avant tout – et même uniquement – à satisfaire ses intérêts. Il ramène tout à lui, à la manière de l’égocentrique, et s’approprie tout ce qu’il peut. Quand il entre en relation avec quelqu’un, il le fait dans l’intention d’obtenir des avantages, de tirer des plaisirs, d’augmenter son prestige. Vous vous direz peut-être: «Mais alors, ne sommes-nous pas tous égoïstes, puis-qu’au fond toute action que nous faisons n’ignore pas ses propres intérêts?» Peut-être que, jusqu’à un certain point, tous les êtres humains sont égoïstes, mais l’égoïste extrême, celui qui entretient cette faiblesse du cœur, semble privé de la possibilité de voir, d’entendre, de considérer les autres. Son monde, c’est lui, uniquement lui.

Celui qui souffre de ce défaut est souvent solitaire: on peut devenir égoïste à force d’être seul et rester seul par incapacité de penser aux autres. Lorsqu’on fait la connaissance d’une personne qui vit seule ou qui, pour une raison ou une autre, traverse une période de solitude, il est probable qu’on détecte chez elle une forme d’égoïsme. Cela est naturel et se modifie si ce n’est pas ancré depuis trop longtemps.

Comment devient-on égoïste? Ou plutôt, pour quelle raison ne se sort-on pas de ce travers? Tout bébé est égoïste, il ne peut percevoir le monde qu’à travers lui et n’a pas conscience que nous sommes tous de petits mondes réunis. Le centre de l’univers, c’est lui. Or il semble que, si le poupon n’est pas assez nourri d’affection, d’amour ou de soins, l’ego reste en mal de recevoir. L’enfant, puis l’adulte, continue de vouloir recevoir beaucoup et de tout ramener à lui-même. C’est donc grâce à l’amour reçu et intégré qu’il y a un retour de don.

Dans les faits, l’égoïste prend des décisions sans vous consulter. Il ne partage pas ce qu’il possède, pense toujours à lui en premier lieu et vous exclut, quand cela le sert. Il peut rechercher le pouvoir, l’acquisition de biens, l’amour mais, quand il le trouve, il en veut plus encore. Ce n’est pas un être satisfait de ce qu’il a.

Ce qui s’en rapproche

L’égocentrique ramène tout à lui-même et ne priorise que ses propres intérêts.

Le partenaire, les enfants, les autres et soi

Si votre partenaire est égoïste, le mieux pour vous serait de l’être également. Dans ce cas, vous serez un couple plutôt replié sur lui-même, un couple qui veillera sur les intérêts de deux personnes, ce qui ne sera pas si mal après tout.

Si votre partenaire a ce défaut et que vous avez tendance à être généreux, là, vous venez de trouver un passeport pour la frustration, voire la souffrance. Évidemment, l’égoïste peut cheminer et s’en sortir (à moins bien sûr d’être complètement narcissique), mais c’est une démarche qu’il peut ne pas avoir intérêt à faire: n’oubliez pas qu’il pense avant tout à ses intérêts! Si vous aimez prendre soin des autres, il est dans une situation idéale, pourquoi voudrait-il changer?

Si vous percevez que votre enfant ne se libère pas de son égoïsme infantile, voyez d’abord si votre perception est bonne. Il existe des petits plus solitaires que d’autres, et cela n’a rien de grave. Une personne solitaire est plus indépendante que la moyenne des gens et peut très bien se satisfaire de moins parce qu’elle ne s’ennuie pas facilement.

Cela dit, l’égoïsme ne servira pas votre rejeton dans sa vie future. Posez-vous la question suivante: auriez-vous refusé, pas par méchanceté mais à cause de la fatigue, de lui donner le temps et l’amour nécessaires à son développement? Si vous avez le sentiment de lui en avoir autrefois accordé moins qu’aux autres, cela peut se rattraper maintenant par l’amour, le temps, l’attention donnés.

Si un proche agit de manière égoïste, vous pouvez faire le choix de lui accorder un surplus d’attention durant un certain temps, mais vous devrez être attentif à ne pas nourrir un ego insatiable. Ne perdez pas votre temps si vous sentez que vous tombez dans un puits. Il existe des gens qui ne peuvent sortir de cet état d’esprit et qui restent toujours centrés sur eux-mêmes. Vous pouvez continuer de les voir, mais n’attendez pas trop d’eux et n’espérez pas avoir un véritable échange. La relation sera limitée par leur manque de générosité. Vous pouvez le comprendre, mais vous ne vous rendrez pas service en pensant que cela se change en criant ciseau. Une personne égoïste peut cheminer, mais il lui faudra beaucoup de volonté et du temps.

Si vous-même souffrez d’un surplus d’égoïsme, d’un manque de considération pour les autres, faites ce qui est suggéré dans la rubrique «Vers l’équilibre».

L’apprivoiser, cohabiter ou fuir

Comment apprivoiser l’égoïste? En l’aidant peu à peu à changer.

Vers l’équilibre

Vous l’êtes:

•Apprenez à donner. Il s’agit de s’exercer à faire des cadeaux, à penser aux autres, à les écouter, à se tourner vers ce qu’ils vivent. Il faut prendre conscience presque visuellement du fait que l’on n’est pas le centre du monde, que chacun l’est en quelque sorte.

•Faites des activités en équipe. Vous connaîtrez de mieux en mieux le plaisir que l’on tire à être en groupe.

•Cessez de rechercher toujours votre avantage. D’une certaine façon, chacun pense à ses intérêts, et cela est bien naturel. L’égoïste qui souhaite s’en sortir devra arrêter de calculer.

Il ou elle l’est:

•Certaines personnes auront tout avantage à faire une thérapie afin de voir ce qui a bloqué dans leur enfance et de comprendre mieux les mécanismes en jeu. S’ouvrir sur le monde et sur les autres est une grande source de bonheur, c’est cela que l’égoïste doit découvrir.

•Faites valoir que chacun a droit à son dû: une fois, l’intérêt de l’un prime, l’autre fois, c’est l’intérêt de l’autre.


L’insatiable

L’âme déréglée est comme un tonneau percé à cause de sa nature insatiable.

Socrate

L’insatiable n’est jamais content, n’en a jamais assez. Il voudrait faire plus, être plus et surtout avoir plus! Il a des idées de grandeur. Il n’est pas facile de vivre auprès d’une personne insatiable. Mais qu’en est-il au juste de ce défaut qui, comme tous les autres, présente des aspects positifs? L’insatiable est en état perpétuel d’insatisfaction; on dirait un puits sans fond, une sorte d’excitation excessive face à la vie. Si cette incapacité de se limiter agit sur le porteur en lui donnant le goût d’accomplir davantage, en aiguisant son sens de l’activité, en lui insufflant une volonté d’aller plus loin et de réussir, l’insatiable aura au moins cette propension à accomplir beaucoup.

Là où le bât blesse, c’est lorsque ce dernier n’a pas de projet précis, d’intérêt ou de passion. C’est alors qu’il se lancera dans une activité, puis dans une autre, qu’il voudra obtenir ceci, puis cela, puis cela encore, sans jamais prendre le temps de se réjouir de ses trouvailles. L’insatiable ressent un vide intérieur et il essaie de se libérer de ce sentiment. Là où il se trompe, c’est quand il agit de façon désordonnée, sans planification, sans idée de construire à long terme. Cet éternel insatisfait s’épivarde, dans un sens et dans l’autre.

L’insatiable souffre généralement d’une carence affective, il est à la recherche d’un amour parfait et idéalisé. En fait, il n’accepte pas qu’il y ait toujours un écart entre la réalité et ses rêves: il poursuit des chimères.

Souvent, la personne insatiable a le sentiment de ne pas être aimée. Il est en effet très fréquent que les gens qui souffrent de ce défaut aient manqué d’amour, de chaleur, de nourriture. Il est naturel de vivre certaines périodes de vie durant lesquelles on est inassouvissable mais, si cela dure, il faut y voir, apprendre à se connaître, à s’aimer, à être aimé.

Ce qui s’en rapproche

L’ambitieux est un réaliste qui veut beaucoup réussir.

Le partenaire, les enfants, les autres et soi

Si votre partenaire est un insatiable, il est possible qu’il n’ait pas encore grandi psychologiquement. Jeune, il est relativement naturel d’en vouloir toujours plus et de ne connaître ni ses limites ni celles des autres. Plus tard, cela peut devenir problématique. Il se peut aussi que ce penchant soit en fait le signe que votre partenaire souhaite se dépasser. Tout dépend du domaine de la vie où ce penchant s’affirme.

Si l’un de vos enfants montre des signes d’insatiabilité, cela est naturel, surtout vers l’adolescence. C’est une période durant laquelle l’être humain doit chercher à aller plus loin, à voir plus grand, à élargir ses horizons, à se libérer du carcan familial, à devenir vraiment lui-même. Il est donc normal qu’il vive quelques épisodes de grandeur et donc d’insatiabilité. Il faut simplement lui rappeler de ne pas se noyer dans des idées démesurées. Aussi, si vous sentez qu’un manque d’amour peut avoir créé ce désir immense et inassouvissable, aimez-le, nourrissez-le sur le plan émotif.

Un proche insatiable pourrait vous en demander beaucoup, trop peut-être. S’il s’agit d’une carence affective, encouragez-le à consulter un psychologue.

Vous êtes insatiable? jamais content? en mal d’amour profond? La meilleure chose à faire est d’y voir en thérapie.

L’apprivoiser, cohabiter ou fuir

À moins que la personne insatiable ne vous rende la vie vraiment difficile, il n’y a pas lieu de trop s’en faire avec ce défaut. C’est un trait de caractère qui se calme souvent au fur et à mesure que l’on vieillit. Cela dit, si votre partenaire est en carence affective permanente, soyez sûr qu’il va chercher de l’aide à l’extérieur de votre couple.

Vers l’équilibre

Vous l’êtes:

•Revisitez votre enfance dans le cadre d’une thérapie.

•Remémorez-vous souvent les gens qui vous aiment.

•Soyez conscient de l’amour que vous donnez réellement.

Il ou elle l’est:

•Soyez raisonnable dans votre don d’amour. Préservez-vous tout en n’en privant pas l’autre.

•Montrez-lui, en parlant de vous, que l’on peut être satisfait de ce que l’on a.


Le jaloux

La jalousie voit tout, excepté ce qui est.

Xavier Forneret

La jalousie est une émotion que l’on ressent lorsqu’une personne possède ce qu’on désirerait posséder exclusivement. Elle suscite des sentiments de colère ou de tristesse et rend agressif. La jalousie naît parfois de la réalité (on est en effet menacé de perdre quelque chose à cause d’un tiers), et parfois de fantaisies (on n’est pas menacé, mais on s’imagine qu’on l’est).

Il y a une marge entre vivre un épisode de jalousie et avoir un tempérament jaloux. Au fond, le jaloux a tendance à s’imaginer qu’il vaut peu. Ainsi, une personne qui éprouve des jalousies fréquentes dans sa vie sentimentale indique par là qu’elle ne se sent pas sûre d’elle en amour, qu’elle a l’impression de ne pas être à la hauteur, attirante ou assez bien pour être aimée. Si on souffre d’envie ou de jalousie à l’égard d’un collègue de travail, cela peut indiquer que celui qui aiguise ce sentiment est en voie de réussir ce qu’on aimerait bien accomplir. La jalousie envers quelqu’un qui part en voyage révèle peut-être qu’on souhaiterait voyager, mais que, pour une raison ou une autre, on n’arrive pas à le faire. Il faut voir ce qui se trouve derrière ce sentiment d’envie pour s’en délivrer.

Certaines natures sont plus jalouses que d’autres. Plutôt que de se concentrer sur ce qu’elles souhaitent réaliser, elles se laissent happer par ce que font les autres.

Il y a une réelle faiblesse de caractère et de perception de soi chez les gens qui ressentent une jalousie fréquente, et cela rend la vie de ceux qui les accompagnent au quotidien un peu difficile. Chacun peut connaître des épisodes sporadiques de jalousie, dans les moments où il n’est pas très sûr de lui, mais certaines personnes sont sans cesse sur le qui-vive. Il faut savoir également que ce sentiment cache souvent la projection d’un désir inconscient: le mari jaloux pourrait avoir, sans pour autant se l’avouer, ses propres désirs d’infidélité.

Ce qui s’en rapproche

En langue arabe, il existe un mot pour désigner une jalousie constructive, car ce sentiment peut l’être. En effet, celui qui éprouve de la jalousie sur un sujet donné est ainsi renseigné sur ce qu’il aimerait réaliser.

Le partenaire, les enfants, les autres et soi

Un partenaire jaloux peut vraiment vous rendre la vie difficile, car il aura tendance à imaginer que vous le trompez ou que vous rêvez de le faire à la moindre occasion. Que faire pour que ce travers ne gâche pas la relation? Vous pourriez évidemment cesser de parler à tous les gens qui vous entourent et accepter de vous retirer complètement de toutes vos relations, mais cela serait nocif. Il ne faut pas répondre à ses exigences, en même temps que vous devez éviter de donner prise à son sentiment en le nourrissant. Maintenir un équilibre se révèle souvent difficile. Dans les cas de jalousie forte, il vaut mieux voir un psychologue, tant pour la personne qui l’éprouve que pour celle qui en écope.

Si votre enfant a un tempérament jaloux, il est important de l’aider à retrouver le sentiment de sa propre importance et de l’encourager à cesser de regarder le jardin des autres pour plutôt se concentrer sur ses propres objectifs. Vous pouvez également l’amener à voir que ce qu’il envie chez les autres est peut-être ce qu’il aimerait lui-même faire, donc encouragez-le à utiliser pour lui-même les renseignements que ce sentiment lui donne.

Si vous avez l’impression de susciter la jalousie d’un proche, voyez d’abord de quelle façon vous présentez vos réussites. Vous vous vantez peut-être sans vous en rendre compte, cela peut arriver à tout le monde. On peut exprimer son contentement à l’égard de ce qu’on réussit, mais il vaut mieux penser à rester un peu discret pour ne pas faire de l’ombre aux autres. S’il est clair que la jalousie qu’on ressent envers vous ne relève de rien de sensé, il vaut mieux prendre vos distances. Évidemment, vous ne vous éloignerez pas d’un membre de votre famille comme d’un collègue ou d’une connaissance. Il est tout de même préférable de limiter les contacts avec une personne jalouse parce qu’au fond il est clair qu’elle est en compétition avec vous et non amie avec vous dans sa jalousie.

Si vous-même vivez de fréquents épisodes de jalousie, n’en accusez pas les autres, ne soyez pas dupe de vos émotions. Ce sentiment vous renseigne: ne passez pas à côté de ce qu’il vous dit. Il peut, par exemple, vous indiquer que vous n’accordez pas assez d’importance à une partie de votre vie (vous aimeriez faire ce que l’autre fait), vous révéler un complexe, une insécurité par rapport à vous-même ou vous renseigner sur le détachement relatif de quelqu’un que vous aimez (si vous êtes jaloux de votre partenaire et que vous n’avez pas tendance à l’être habituellement, c’est peut-être que vous avez de bonnes raisons d’éprouver ce sentiment).

L’apprivoiser, cohabiter ou fuir

Tout est question de degré. Un peu de jalousie peut même rapprocher ou stimuler; trop de jalousie peut tuer la relation.

Vers l’équilibre

Vous l’êtes:

•Prenez conscience de vos désirs inavoués. On est parfois jaloux parce qu’on a soi-même envie de tromper.

•Faites un petit retour dans votre passé: la jalousie prend souvent naissance dans l’enfance, dans la fratrie. Il est vrai qu’il n’est pas nécessairement drôle de voir un petit frère ou une petite sœur essayer de prendre sa place!

•Ne vous laissez pas aller à cette tendance: dites «Stop!» et pensez à autre chose.

Il ou elle l’est:

•Si c’est maladif, fuyez.

•Sinon, essayez d’en discuter pour voir quel est le malaise qui éveille cette jalousie.


Le manipulateur

Ballotté, manipulé, automatisé, l’homme perd peu à peu la notion de son être.

Vaclav Havel

Le manipulateur cherche à obtenir quelque chose par des moyens douteux et sinueux. Il sème le doute dans votre esprit ou encore il vous rend mal à l’aise. Il essaie de vous faire croire que vous lui devez quelque chose, que vous serez puni si vous ne faites pas ce qu’il veut, que vous le ferez souffrir ou encore que vous en tirerez de grands bénéfices.

Parce qu’il sait trouver votre corde sensible (vous voulez être une bonne personne, par exemple), vous cédez à ses caprices, vous faites ce qu’il attend de vous. Quel est le signal que vous venez d’être manipulé? Votre malaise; vous sentez que ce n’est pas net, que vous vous faites avoir. Mais pour quelles raisons le voyez-vous tardivement ou même pas du tout? Parce qu’il utilise vos valeurs (gentillesse, générosité, etc.), qu’il modifie sensiblement votre image, qu’il passe par mille chemins tous plus sinueux les uns que les autres et enfin qu’autrement vous vous sentiriez ingrat, égoïste ou carrément méchant.

Ne nous illusionnons pas, d’une certaine manière nous sommes tous manipulés et tous manipulateurs. Il vaut tout de même mieux essayer de diminuer au maximum ce type de rapports, car il laisse toujours un sentiment un peu amer de ne pas agir parfaitement librement. Le seul moyen véritable d’échapper à la manipulation consiste à cesser de vouloir être perçu comme une bonne personne et chercher à être vu comme ce que l’on est vraiment.

Ce qui s’en rapproche

–Le menteur organise la réalité pour qu’elle fasse son affaire et non la vôtre.

–La personne victime est également manipulatrice: elle se sert de ses souffrances pour obtenir ce qu’elle veut.

–Le séducteur présente ce qu’il n’est pas vraiment, il offre une image valorisée de lui-même.

Le partenaire, les enfants, les autres et soi

Le partenaire manipulateur peut vous mêler pour de bon. Car c’est un magicien. Il vous connaît bien, il connaît surtout vos sensibilités, vos zones d’ombre, votre incapacité à ne pas répondre à ses désirs.

L’enfant qui manipule essaie de voir ce qu’il peut obtenir, et c’est tout à fait normal. En outre, lorsque nous éduquons nos jeunes, nous utilisons pratiquement tous le stratagème de la manipulation. C’est peut-être pour cela qu’il y en a beaucoup dans le monde. L’enfant essaie donc de vérifier son pouvoir. Il s’agit de le laisser faire (il faut bien qu’il se sente capable d’agir sur son environnement), sans pour autant le laisser vous manipuler. Ouvrez les yeux et dites-lui que vous n’êtes pas dupe.

Le proche qui manipule peut vraiment devenir lourd. Il faudra vous délivrer de son emprise en cessant de répondre à ses demandes.

L’apprivoiser, cohabiter ou fuir

Fuyez si c’est trop. Autrement, jouez l’indifférent, cessez de vouloir le satisfaire avant vous-même ou faites-lui comprendre que sa manière d’agir est tendancieuse. Si vous êtes manipulé au point de ne plus savoir où vous en êtes, consultez un psychologue ou encore ayez un témoin: un tiers voit très vite s’il y a manipulation.

Vers l’équilibre

Vous l’êtes:

•Faites cesser ce petit jeu en prenant l’habitude de faire des demandes directes et claires.

•Revoyez vos croyances sur les gens que vous essayez de manipuler: Sont-ils des instruments pour vous? Les utilisez-vous?

•Voyez ce qui relève effectivement de la responsabilité des autres et de la vôtre.

Il ou elle l’est:

•Passez en revue vos croyances sur vous-même. Essayez-vous de correspondre à une image? Vous percevez-vous à travers les autres?

•Précisez ce qui relève de votre responsabilité et ce qui n’en relève pas.

•Apprenez à utiliser l’indifférence ou à dire clairement ce que vous pensez.

•Acceptez de ne pas être l’ange que vous auriez aimé être.


Le menteur

Un mensonge en entraîne un autre.

Térence

Longtemps, vous avez pensé qu’il ne fallait pas mentir et, un jour, vous avez compris qu’en fin de compte nous mentons tous au minimum deux fois par jour. De plus, on vous a expliqué que le mensonge peut être utile et même essentiel. Si vous disiez aujourd’hui même tout ce que vous pensez de lui à un proche ou à un collègue, ce serait probablement terrible. On ne peut pas dire toutes ses vérités à tout le monde et, bien souvent, c’est un signe de délicatesse que de se taire ou de travestir la vérité. Il existe donc des mensonges et des silences bienfaisants et il est bon de le savoir.

Là où c’est trop, c’est lorsque le mensonge cache quelque chose qui n’est pas avoué. Si l’on souhaite fuir une relation, il faut le faire; si l’on n’ose pas, on ment pour avoir plus de liberté. Le menteur l’est souvent par habitude, il n’a pas compris qu’en agissant ainsi il s’isole et se prive d’être vraiment avec les autres.

Ce qui s’en rapproche

Le procrastinateur, celui qui remet tout à demain, ressemble un peu au menteur; ils ont en commun un refus du réel.

Le partenaire, les enfants, les autres et soi

Si votre partenaire vous ment, ce n’est pas bon signe. Attention tout de même, dans les premiers temps d’une fréquentation, nous aurions tendance à le faire beaucoup plus que la normale, essayant de nous faire bien voir de la personne convoitée! Par la suite, c’est au sein du couple que nous nous mentons le moins, la sincérité est une forme d’amour. Si votre partenaire vous cache la vérité, il faudra voir pour quelles raisons. S’il vous dit que vous êtes plus mince et plus jolie que jamais, alors que vous savez pertinemment que vous avez pris du poids, acceptez ce doux boniment comme un gage d’amour mais, si les mensonges vous éloignent l’un de l’autre, réagissez.

Il est naturel d’essayer de mentir durant l’enfance. Le jeune doit se distinguer de ses parents et, pour cette raison, le mensonge est un jour ou l’autre nécessaire. Si vous voyez qu’il s’enfonce dans ce rôle et qu’il ne comprend pas qu’à long terme ce comportement le condamne à une solitude de plus en plus grande, faites-le-lui penser.

Si un ami ou un membre de votre famille vous ment, voyez si c’est récurrent. Si ça l’est, pour quelles raisons? Ne condamnez pas trop vite et n’exigez pas qu’on vous dise tout, mais n’acceptez pas non plus qu’on vous trompe souvent.

Si vous-même avez cette habitude, il faudra aller voir en vous les raisons. Avez-vous honte de certaines choses? Ou sentez-vous que votre entourage fait intrusion dans votre jardin secret?

L’apprivoiser, cohabiter ou fuir

Tout est question de dosage. Si vous sentez qu’on ne vous dit pas tout, il y a peut-être de bonnes raisons. Mais il s’agit possiblement aussi de quelqu’un qui n’est pas net avec lui-même.

Vers l’équilibre

Vous l’êtes:

•Commencez par essayer de comprendre vos motivations. Posez-vous des questions sur la raison que vous avez de mentir.

•Faites un plan d’action pour apprendre à ne rien dire quand vous êtes sur le point de mentir.

•Avouez votre faute si vous êtes mal à l’aise et sentez que cela peut nuire à la relation.

•Ne vous sentez pas obligé de dire toujours toute la vérité, car celle-ci peut parfois être blessante.

Il ou elle l’est:

•Ne jugez pas trop rapidement, mais ne laissez pas les gens abuser de votre bonne foi.


Le mollasson

L’indolence, c’est parfois épuisant.

Peter Cameron

La douceur est une qualité. En effet, vous rencontrerez rarement des gens blessants chez les mous, vous y trouverez même du réconfort dans les moments difficiles. Pourtant, une trop forte propension à la mollesse est en fait un signe de faiblesse.

Celui qui se laisse le plus souvent guider par les autres et par les événements fait preuve de mollesse. Il se laisse ballotter, ne réagit pas quand on le blesse et se défend souvent mal.

La personne molle manque de caractère, de nerf. Elle prend peu de décisions et croit ou espère que le vent la dirigera sans son apport, comme par enchantement. Ce qu’elle oublie, c’est que, pour que les voiles dirigent son bateau, il faudrait tout de même qu’elle les ouvre et qu’elle oriente son embarcation dans la bonne direction.

Le caractère mou est souvent un adepte de l’harmonie à tout prix: il est prêt à fermer les yeux sur une réalité insatisfaisante simplement par désir que tout aille bien! On peut facilement se sentir en confiance avec lui et le trouver sympathique quand on le connaît depuis peu, car il est souvent affable. Mais, à la longue, sa mollesse devient écrasante et déprimante, car il évite trop souvent de faire des choix, de prendre des décisions. Il ne faut toutefois pas confondre mollesse et souplesse, car cette dernière consiste à s’adapter à ce qui existe plutôt qu’à résister, tandis que le mou s’enfonce et refuse de réagir.

Il ne s’agit pas d’un travers grave, sauf si c’est extrême. C’est tout de même une faiblesse qui, dans une relation à long terme, agit sur le moral.

Ce qui s’en rapproche

–Certaines personnes qui ne sont pas précisément des mollassons ont pourtant beaucoup de difficulté à faire des choix: ce sont les indécis.

–Le grand sensible est à fleur de peau, tout le touche. Ses sens sont si aiguisés qu’il ressent tout et se prive parfois de réagir. Il aura l’air mou.

Le partenaire, les enfants, les autres et soi

Si votre partenaire est un mou, le problème est que vous perdrez rapidement toute admiration pour lui, ce qui est nuisible au sentiment amoureux. L’avantage avec lui, c’est qu’il cultive l’harmonie. Il rend service et fait souvent preuve d’une bonne écoute, à moins que vous ne le bousculiez ou que vous n’attendiez qu’il prenne une décision à un sujet, qu’il fasse un geste. Il ne risque pas de vous quitter – ou très rarement – et, à ses côtés, vous serez toujours en sécurité.

Cela dit, le mou est souvent ennuyeux. Au fond, il se protège. Il a peut-être connu des gens comme lui, un de ses parents, par exemple. Quelque chose en lui a démissionné de la possibilité d’action. Comment faire pour ne pas trop en souffrir? Lui en parler franchement et régulièrement, essayer de l’activer sans le brusquer et jouer le rôle de la personne stimulante.

Acceptez sa nature, restez conscient des bénéfices (vous pouvez être à peu près sûr qu’il ne vous fera pas de mal). Soyez tout de même vigilant en ce qui concerne son état psychologique, car il n’est pas rare du tout qu’une dépression veille. Si c’est le cas, il est important de ne pas passer à côté, pour lui et pour vous qui le côtoyez.

Un enfant mou est un enfant doux et un enfant qui agit peu sur sa vie et son environnement. C’est bien, ça le servira certainement. Mais il vaut mieux que la douceur soit accompagnée d’une impulsion d’action et non d’une démission. Si l’un de vos petits semble mou, poussez-le vers la pratique sportive, les jeux de compétition. Incitez-le également à prendre position dans les débats de société, dans les disputes personnelles. Intéressez-vous à ce qu’il pense et tâchez de stimuler son agressivité naturelle. Invitez-le également à choisir son camp et à se percevoir comme un membre actif du monde dans lequel il vit.

Côtoyer de la parenté ou un ami au caractère mou n’a rien de bien dangereux, mais cela peut avoir un effet déprimant. En fait, il s’agit souvent d’une personne de nature soumise qui, en plus, passe un mauvais moment. Elle aura tendance à se croire de peu d’importance. Faites tout de même attention: la mollesse pourrait éveiller en vous une agressivité, signe que la relation est en déséquilibre. Si vous sentez que vous devenez le bourreau, résistez et éloignez-vous quelque peu.

Vous-même êtes mou? L’êtes-vous depuis toujours ou seulement depuis quelque temps? Une grande fatigue peut avoir cet effet, une fin de cycle également, une dépression cachée aussi. Si vous sentez la mollesse vous envahir, faites de petits exercices d’agressivité, pratiquez un sport, construisez-vous un programme d’affirmation de soi. Surtout, n’abandonnez pas au premier échec.

L’apprivoiser, cohabiter ou fuir

Vraiment, il est rare que l’on fasse d’une personne au tempérament mou un caractère guerrier. Mais qui veut la guerre?

Seul écueil à éviter à tout prix: tomber dans son précipice intérieur, dans son indécision chronique. Si vous sentez que c’est la contemplation de ce gouffre qui l’empêche d’agir sur sa propre vie, emmenez-le bien vite chez un médecin ou un thérapeute.

Vers l’équilibre

Vous l’êtes:

•Faites des activités physiques, idéalement des jeux de compétition.

•Renseignez-vous sur l’actualité et prenez position sur des sujets à caractère social. Discutez-en avec votre entourage.

•Obligez-vous à avoir des opinions et à prendre position dans vos relations quotidiennes (Oui, vous aimeriez voir ce film. Non, vous ne voulez pas inviter des amis à dîner ce soir, etc.).

Il ou elle l’est:

•Encouragez-le à prendre position, à faire du sport.

•Faites-vous l’avocat du diable une fois de temps en temps; contredisez-le, vous réussirez peut-être à le faire réagir.


Le narcissique

Il y a une certaine dangerosité du narcissisme dans l’obsession de la séduction.

Guy Bedos

Le bébé est narcissique, il est au centre du monde, il en est le nombril. Puisqu’il n’est pas encore en mesure de séparer les choses, les êtres, de se différencier des autres, il est en quelque sorte le monde entier: lui et le monde qui l’entoure. C’est une étape naturelle du développement psychologique, que l’on appelle narcissisme primaire (Freud). Lorsqu’il y a arrêt ou blocage de la maturation psychologique, il peut, en grandissant, rester coincé dans une conception du monde figée et continuer de tout ramener à lui-même. Devenu adulte, il reste alors fixé affectivement sur lui-même, il ne peut développer un véritable amour pour les autres. En fait, sa relation est à lui-même avant tout.

Quels sont les signes du narcissisme? Comment le reconnaît-on? La personne narcissique présente quelques traits de caractère qui peuvent nous renseigner sur cette difficulté d’être. Elle désire paraître grande, avoir du pouvoir et du succès. Elle a souvent des idées de grandeur. Elle surestime ses réalisations, ne se sentant en réalité pas toujours à la hauteur. Elle attend des autres qu’ils la reconnaissent et n’hésite pas à les utiliser. Elle croit facilement être enviée et manque souvent d’empathie.

Au total, le narcissique est incapable d’être en relation réelle et sincère avec quelqu’un d’autre. La personne qui le côtoie doit impérativement prendre conscience de ce problème, autrement elle attendra de lui ce qu’il ne peut pas donner. Il faut toutefois faire attention de ne pas prendre toute personne qui ne répond pas à nos attentes pour quelqu’un de narcissique.

Ce qui s’en rapproche

L’égoïsme se rapproche du narcissisme mais à un moindre degré.

Le partenaire, les enfants, les autres et soi

Par essence, le narcissisme s’oppose à l’amour, au don d’amour. Pourtant, la personne qui vit avec un narcissique peut s’en sortir à la condition de savoir que la relation a de grandes limites. En fait, pour vivre aux côtés d’une telle personnalité, il faut une dose d’abnégation et de générosité peu commune, qui n’est en réalité pas souhaitable. Si une personne narcissique tombe amoureuse de vous, vous aurez l’impression d’être une étoile au centre de l’univers. Cela est exaltant, mais est-ce que ça peut durer? Oui, peut-être, si vous adorez vous occuper de quelqu’un et avez peu besoin que l’on prenne soin de vous.

Le bébé est narcissique. Il est naturel pour un adulte d’en conserver des traces, alors imaginez pour l’enfant. Comment encourager celui-ci à s’ouvrir sur le monde, à émerger de ce narcissisme primaire pour s’ouvrir aux autres?

Les proches de nature narcissique sont assez difficiles à supporter. Le seul conseil que je puisse vous donner est de limiter la relation, de ne pas vous laisser happer par ce type de personnalité. Gardez une distance psychologique.

L’apprivoiser, cohabiter ou fuir

La vie aux côtés d’une personne narcissique est nécessairement solitaire. Narcisse ne peut entrer en relation qu’avec lui-même. Restez seulement si vous avez un immense amour à donner, une patience d’ange et si vous aimez bien souffrir! Autrement, il s’agit d’un problème psychologique lourd et triste.

Cela dit, des traits narcissiques, nous en avons tous, et il n’y a pas lieu de s’alarmer, à condition de pouvoir en rire et en parler une fois de temps en temps. L’amour de soi est le fondement de l’amour, il est essentiel qu’il se développe.

Vers l’équilibre

Vous l’êtes:

•Consultez rapidement un psychologue et revisitez votre enfance.

Il ou elle l’est:

•N’espérez pas grand-chose de la personne narcissique, elle n’aime qu’elle même, et encore…

•Un narcissique qui vous aime vous éblouira, car vous êtes un peu lui.


L’optimiste naïf

Autant l’optimisme béat, c’est-à-dire inactif, est une sottise, autant l’optimisme, compagnon de l’effort, est légitime.

Léon Daudet

L’optimiste voit le monde comme accueillant et plein d’agréments. Pour lui, les situations difficiles en viennent tôt ou tard, mais nécessairement, à faire voir leurs bons côtés. Il a de l’enthousiasme et, souvent, le sens de l’initiative. Il porte des lunettes roses pour regarder la vie, c’est un joyeux. Il voit les possibles heureux.

Mais dans quelles circonstances cet optimisme devient-il exagéré? Quand cette personne refuse de voir la réalité en face, qu’elle adopte systématiquement une vision ultra-positive sur la vie et qu’elle fait preuve d’excès de confiance, ce qui peut l’amener à se faire exploiter et à avoir des comportements nuisibles pour elle-même. En fait, l’optimisme se transforme en défaut quand il occulte la réalité. L’optimiste naïf ne touche pas à terre, il a souvent des idées grandioses et, dans ces cas, il oublie de vérifier les possibilités de réalisation de ses rêves.

Ce qui s’en rapproche

Le rêveur ne ressent pas le besoin de confronter ses rêves à la réalité; celui qui est trop optimiste fait de même. Les rêveurs impénitents ne sont pas de grands actifs. Plus souvent qu’autrement, ils ne réalisent pas leurs projets et se contentent d’établir mentalement les étapes qui pourraient mener à la concrétisation de leurs désirs. Est-ce de la paresse? Ou un manque de confiance en soi? Il est probable que ce soit un peu des deux.

Le partenaire, les enfants, les autres et soi

Si votre partenaire est un grand optimiste, cela créera plus de bonheur que de malheur à la maison. Le seul hic est que vous serez probablement obligé de vous priver quelque peu de votre propre optimisme naturel pour conserver l’équilibre du couple. Ainsi, vous aurez parfois l’impression d’être celui qui «casse le party», qui doit recadrer la réalité sous une lumière plus sombre. Si vous avez vous aussi ce petit travers, confiez au moins votre comptabilité et votre ménage à une aide externe!

Si l’un de vos enfants est un grand optimiste, vous craignez probablement les accidents de la vie (il fonce) ou la non-réalisation de ses objectifs (il se contente de rêver). L’optimisme est en réalité un très bon adjuvant pour la vie, un outil utile à quiconque souhaite être heureux, car cette tournure d’esprit donne de l’enthousiasme, du courage et permet, évidemment, d’envisager le futur comme agréable. Si c’est trop, il faudra simplement l’aider à recadrer ses idées dans une perspective plus réaliste et à considérer la matérialité des choses et le temps nécessaire aux diverses réalisations de la vie.

L’optimisme excessif chez un proche n’est pas bien dangereux, sauf pour lui-même. Il est possible également que ce soit un peu fatigant pour vous, car cette personne aura toujours tendance à vous dire que tout va bien dans le meilleur des mondes, ce qui, vous le savez, est peu probable. Ne vous en faites pas trop. Et rappelez-lui à l’occasion l’existence du réel.

Si vous-même avez tendance à tout voir en rose, essayez de côtoyer des gens qui sont plus réalistes que vous. Cela vous apportera un équilibre.

L’apprivoiser, cohabiter ou fuir

Il n’y a pas vraiment lieu de fuir un très grand optimiste à part dans les moments où cela vous fatigue beaucoup parce que ça vous semble farfelu. Au jour le jour, vous pourrez sûrement en rire.

Vers l’équilibre

Vous l’êtes:

•Recentrez-vous régulièrement, posez les pieds par terre.

•Confrontez vos rêves à la réalité.

•Détectez votre propension à avoir des idées grandioses et dites «Stop!»

•Apprenez à voir une situation sous ses divers angles: positif, réaliste, pessimiste, et à juger ce que vous pouvez tirer de chacune de ces visions.

Il ou elle l’est:

•Recadrez périodiquement son discours dans une perspective réaliste.

•Respectez sa nature.

•Riez avec lui de sa propension à croire que tout est pour le mieux dans le meilleur des mondes, mais ne lui coupez pas les ailes.


L’orgueilleux

L’orgueil nous divise encore davantage que l’intérêt.

Auguste Comte

L’orgueil sommeille en chacun de nous à divers degrés. Ce qui est un penchant relativement naturel peut toutefois devenir franchement nuisible lorsque cela occupe beaucoup d’espace. Comment reconnaît-on l’orgueilleux? Voici quelques indices.

En désaccord avec quelqu’un, il s’empresse de lui couper la parole pour défendre son point de vue. Dans le cas où il est bien éduqué, il ne vous interrompra pas, mais il n’en pensera pas moins, et vous le sentirez!

L’orgueilleux critique facilement les autres et se critique lui-même intérieurement. Il a tendance à penser qu’il vaut beaucoup mieux que les autres, ce que nous faisons pratiquement tous, mais dans certaines limites. Il ne parle que de ses succès et cache ses échecs, ce qui ne l’empêche pas d’avoir beaucoup de difficulté à se pardonner ses erreurs. Il semble sûr de lui et s’impatiente avec les gens qui ne le comprennent pas ou ne répondent pas à ses attentes. Il reconnaît difficilement ses torts. En fait, celui qui a ce défaut manque d’amour véritable pour lui-même: il s’apprécie uniquement sous condition de réussite, ce qui, en fin de compte, est un bien petit amour.

Ce qui s’en rapproche

L’arrogant, lorsqu’il vit un succès, se sent meilleur que les autres.

Le partenaire, les enfants, les autres et soi

Si votre partenaire, un de vos enfants ou un proche semble être aux prises avec l’orgueil, il n’y a qu’une chose à faire: voir l’enfant en lui et l’aimer. Un partenaire orgueilleux tient à garder les apparences de la confiance en lui-même, mais n’a pas un sentiment très fort de réussite. Vous l’aimez? Continuez de l’aimer vraiment.

Votre enfant se débat avec un petit démon qui lui souffle qu’il n’a pas droit à l’échec puisque l’amour qu’on lui donnera sera directement proportionnel à sa réussite? Montrez-lui que vous l’aimez pour lui-même et non pour ses succès. Faites-lui part de quelques-uns des revers que vous avez essuyés et de ce qu’ils vous ont beaucoup appris.

Un proche manifeste ce travers? C’est qu’il a besoin de votre compassion. Bon, s’il exagère, ne vous laissez pas prendre à son jeu.

Si vous-même êtes orgueilleux, peut-être pouvez-vous cohabiter en toute amitié avec votre enfant intérieur durant quelque temps, l’aimer et vous en laisser aimer. Ce que je dis là est peut-être un peu cucul la praline, mais tout de même: un amour véritable guérit tout.

L’apprivoiser, cohabiter ou fuir

Lorsque l’orgueil apparaît, c’est le signe qu’il y a manque de simplicité et d’humilité. Souvent, ce n’est pas très grave.

Vers l’équilibre

Vous l’êtes:

•Réalisez que, lorsque le comportement orgueilleux survient, c’est qu’il y a manque d’amour simple pour soi. N’oubliez pas que l’orgueil prend racine dans le sentiment de rejet.

•Développez de la compassion pour les autres… et pour vous-même.

Il ou elle l’est:

•Reconnaissez que chaque être humain a ses forces et ses faiblesses.


Le paresseux

Pas de chef-d’œuvre dans la paresse!

Salvatore Dali

La paresse est le signe d’un manque d’intérêt ou de motivation, ou encore une impossibilité de passer à l’action qui nous retient sans qu’on sache pourquoi. Il est très facile de juger le paresseux. Mais, avant de le faire, nous devons prendre le temps d’observer et de voir quel message porte cette paresse.

Par ailleurs, ne rien faire est agréable, ne nous le cachons pas. Cela dit, si vous sentez qu’un proche reporte constamment ses tâches, qu’il est toujours tenté d’en faire le moins possible, peut-être que vous pouvez lui donner un coup de main en l’aidant à voir clair en lui-même.

Il y a des gens qui profitent de la gentillesse des autres. Si vous faites toutes les tâches ménagères parce que vos proches sont paresseux, il y a peut-être des changements à effectuer.

Ce qui s’en rapproche

Le procrastinateur, c’est celui qui remet tout au lendemain, qui dit: «Mañana, mañana…» Pour quelles raisons fuit-il ses responsabilités?

Le partenaire, les enfants, les autres et soi

Le partenaire paresseux ne fait pas sa part à la maison ou vous laisse la responsabilité de tout. Avez-vous tendance à en faire trop? Allez-vous au-devant de ses désirs? Si oui, changez. Sinon, voyez ce que cache cette fainéantise: une peine, un sentiment d’incapacité, etc.

L’enfant qui a ce penchant manque d’intérêt. L’activité proposée l’ennuie. Pourquoi? Aidez-le à exprimer en mots ce qu’il ressent, ne le harcelez pas et ne le jugez pas. Essayez plutôt de comprendre ce qu’il vit.

Un proche ou un ami est fainéant? C’est peut-être un hédoniste, qui aime bien se la couler douce (ce qui peut d’ailleurs être le cas chez le partenaire et les enfants). Son comportement est peut-être aussi dû à un blocage.

Vous êtes soudainement paresseux ou vous l’avez toujours été? Qu’est-ce que vous ne vous sentez pas capable de dépasser? Quand vous aurez répondu à cette simple question, votre problème sera réglé.

L’apprivoiser, cohabiter ou fuir

Vivre aux côtés d’un paresseux n’est pas la fin du monde, mais est relativement exigeant, en ce sens que vous aurez toujours l’impression d’en faire davantage que lui.

Vers l’équilibre

Vous l’êtes:

•Ne vous accusez pas d’être une mauvaise personne.

•Voyez plutôt ce que vous indique cette inclinaison. Peut-être n’êtes-vous pas intéressé à accomplir une tâche parce qu’elle ne vous intéresse plus. Peut-être aussi que la cause est un blocage.

•Donnez-vous des défis à court terme. Découpez ce que vous devez faire en microtâches et, lorsque vous atteignez un but, félicitez-vous.

Il ou elle l’est:

•On ne peut pas faire pour les autres ce qu’ils ne souhaitent pas faire pour eux-mêmes, mais on a la possibilité de les encourager quand on les voit avancer d’un pas. N’hésitez pas à souligner leurs réussites.

•Vous pouvez également aider la personne paresseuse dans sa méthode de travail en lui proposant de découper ses occupations en mini-tâches. Il s’agit de simplifier.


Le grand parleur

Grand parleur, petit faiseur!

Adage populaire

Le grand parleur parle sans arrêt. Dès qu’il vous attrape, vous êtes cuit, il ne vous lâche plus, il a tant besoin de se confier. Il pense tout haut, il exprime ses pensées les unes à la suite des autres, ce qui peut être troublant et, à la longue, forcément agaçant.

Le moulin à paroles est souvent aussi un paresseux. En fait, il aime bien ne rien faire, mais c’est un nerveux, alors il parle. Ainsi, le temps passe, il ne fait rien que de se laisser aller à son penchant: la conversation ou, pire, la confidence.

Bien sûr, vous distinguerez le bavard occasionnel du grand parleur chronique. Un jour ou l’autre, nous avons tous besoin de déverser notre trop-plein sur quelqu’un et ce jour-là, si vous êtes présent, il est possible que cela tombe sur vous! Soyez bon, écoutez, on vous le revaudra et, de toute façon, vous ferez du bien. Quant au moulin à paroles de tempérament, il souffre certainement de ne pas se sentir entendu. C’est pour cette raison qu’il continue de parler, dans l’espoir d’avoir le sentiment fort d’exister. Alors, il n’y a qu’une chose à faire avec ce type de personne, l’écouter vraiment quand vous le faites, apprendre à être totalement présent. Mais, pour ne pas être envahi, vous aurez avantage à le prévenir: «J’ai dix minutes, pas une de plus!»

Ce qui s’en rapproche

–Les personnes anxieuses peuvent parfois exprimer leur malaise par un verbiage continu.

–Les chronophages sont des voleurs de temps; ils le font souvent à l’aide de la parole.

–L’indiscret cherche à en savoir trop sur son entourage; il n’est généralement pas non plus très apte à garder un secret. La plupart du temps, il adore la conversation.

Le partenaire, les enfants, les autres et soi

Si votre partenaire parle sans arrêt, écoutez-le, mais faites-lui comprendre avec douceur qu’il faudrait qu’il apprenne à se limiter. Ce n’est pas un défaut terrible et, si vous l’avez choisi, c’est qu’il a d’autres qualités. Toutefois, faites un petit retour sur vous-même: auriez-vous tendance à ne pas être vraiment à l’écoute? Si c’est le cas, il est possible que, par désespoir, votre partenaire laisse couler ses paroles encore et encore, comme pour conjurer votre absence.

Si votre enfant se transforme en moulin à paroles, il est probable qu’il vit une étape nécessaire (cela se passe autour de quatre ans). Il faut l’écouter, d’une part, mais, d’autre part, ne pas le laisser priver les autres de leur droit de parole. Sans en faire un plat, il faut le limiter. Toutefois, s’il vit un moment difficile et qui le rend anxieux, il est très possible que le bavardage continu remplace la confidence salutaire. Il faut alors l’écouter.

Si un proche parle sans arrêt, vous ne pourrez qu’être assez strict sur le temps que vous lui accordez. À la longue, on comprendra que vous savez écouter, mais que vous n’êtes pas un déversoir.

Si vous réalisez que vous bavardez constamment, faites-en part à votre interlocuteur. Comme ça, il comprendra que vous en êtes conscient et que ce n’est donc que temporaire. Parler beaucoup, qu’est-ce que cela signifie pour vous? Est-ce une fuite en avant, un besoin urgent de vous confier, une nervosité qui s’exprime, une tristesse qui se cache, un simple besoin de raconter? Posez-vous la question quand vous aurez une minute de… silence.

L’apprivoiser, cohabiter ou fuir

Fuyez si vous sentez qu’on vous fait vraiment perdre votre temps, mais ne vous sauvez pas trop vite: les gens qui ressentent le besoin de parler continuellement ont quelque chose sur le cœur. Il ne faut pas les faire taire, seulement les aider à préciser ce qui les rend si loquaces.

Vers l’équilibre

Vous l’êtes:

•Prenez l’habitude de faire un petit retour sur chaque conversation que vous avez. Avez-vous pris le plancher? Avez-vous invité l’autre à parler?

•Est-ce temporaire? Si oui, qu’est-ce qui vous pousse à bavarder sans arrêt?

Il ou elle l’est:

•Dites à votre interlocuteur combien de temps vous avez à votre disposition.

•Écoutez vraiment, avec attention, mais pendant un temps déterminé.


Le perfectionniste

Le perfectionniste est l’homme qui a, non pas une solution pour chaque problème, mais un problème pour chaque solution.

André Maurois

On pourrait dire qu’il existe un bon souci de perfection ou de perfectionnement. Relever un défi, se donner des objectifs difficilement accessibles, s’en demander beaucoup, s’améliorer par l’entraînement dans une discipline ou en tant qu’être humain, ce sont là divers modes de perfection qui sont tout à l’honneur de celui qui s’y applique. Ne nous le cachons pas, toute personne qui accomplit de grandes choses dans quelque discipline que ce soit a certainement un côté perfectionniste.

Mais le perfectionniste a besoin de sentir qu’il est parfait ou qu’il semble parfait. Il entame son plaisir de vivre par la propension qu’il affiche à s’acharner et à n’être jamais satisfait des résultats. Il craint l’échec comme la peste. Il valorise la performance plutôt que l’être.

Il arrive fréquemment que celui qui montre cette tendance ait été trop poussé à la réussite par ses proches. Il peut alors avoir développé une crainte excessive d’être critiqué et jugé, et le faire lui-même avant que les autres le fassent.

Selon les chercheurs Paul Hewitt et Gordon Flett, il existerait trois formes principales de perfectionnisme: 1. Le perfectionnisme orienté vers soi, qui consiste à s’en demander beaucoup. Il est probablement relativement naturel et sain. Les gens qui réussissent à faire pas mal de choses dans la vie peuvent avoir cette tendance. 2. Le perfectionnisme orienté vers les autres, qui consiste à attendre des autres qu’ils soient parfaits. On juge, on critique. 3. Le perfectionnisme qui consiste à croire que les autres attendent de nous que nous soyons parfaits. Les deux derniers types sont clairement nocifs car, dans le deuxième cas, le perfectionniste crée de mauvaises relations avec ses proches, tandis que, dans le troisième, il se met en état de soumission.

La persévérance, la minutie et le sens de l’organisation sont des qualités qui viennent souvent avec le perfectionnisme. Quant aux problèmes qui l’accompagnent, ce sont souvent une tendance à juger, à se culpabiliser et un stress assez fort devant des situations qui n’en valent pas la peine. De plus, le perfectionniste peut réagir avec anxiété et colère quand il vit un échec, c’est peut-être là un des signes qui ne mentent pas. Car la personne qui se perfectionne et s’applique ne réagit pas très mal dans une situation d’insuccès, elle s’adapte et passe au prochain défi, ou encore elle essaie à nouveau.

Ce qui s’en rapproche

–Le tatillon s’intéresse souvent à des détails qui n’en valent pas la peine. Il s’en fait pour des riens et est toujours à vérifier deux fois plutôt qu’une si ce qu’il attend de vous est fait ou non. Est-il perfectionniste pour autant? Peut-être un peu, mais il excelle dans les tâches qui exigent de la minutie.

–Le cartésien a besoin d’explications logiques et scientifiques sur le monde dans lequel il vit pour se sentir à l’aise. Tout ce qui ressemble à un conte de fées, qui est irréaliste l’agace ou même l’angoisse. La personne très rationnelle a toujours un petit quelque chose de rigide, ce qui peut à la longue être agaçant. Il ne s’agit pas d’un défaut en soi, mais tout peut se transformer en travers dès lors qu’il y a exagération.

–Si vous côtoyez un être logique, terre à terre, qui ne donne prise qu’au réel, qu’à ce qui est prouvé, en fait, vous fréquentez peut-être une personne angoissée, car un besoin absolu d’explications pour ce qui nous entoure est le signe indéniable d’une incapacité de se laisser voguer sur les flots bleus de l’été. Quand la raison est considérée comme la seule source déterminante de vérité et de connaissance, nous sommes face à un rationalisme immodéré. Le rationaliste supporte difficilement l’occultisme, le paranormal, les superstitions. Le problème est qu’il juge facilement. Vous apprécierez son sens critique les premiers temps mais, après plusieurs mois, vous trouverez qu’il a un côté perfectionniste…

Le partenaire, les enfants, les autres et soi

Le partenaire perfectionniste peut avoir tendance à critiquer beaucoup, ce qui, à l’occasion, vous tombera sur les nerfs. En fait, il faut l’encourager à se détendre et lui montrer par l’exemple que, même si on ne réussit pas toujours tout, avec le temps, on s’améliore.

L’enfant qui a cette attitude est stressé. Il peut se comporter ainsi parce qu’on attend trop de lui; il faudra vous poser la question. Il peut également avoir du talent et espérer en faire quelque chose. Dans ce cas, enseignez-lui à ne pas exiger l’impossible de lui-même. Respectez ses rêves et ses idées de grandeur, mais encouragez-le à s’aimer pour ce qu’il est avant tout.

Les amis ou les proches perfectionnistes ne vous seront pas très nuisibles. Vous pouvez leur rappeler une fois de temps en temps que la perfection n’est pas de ce monde, rire un peu de leurs soucis et surtout leur montrer qu’on peut avoir le sens des responsabilités sans pour autant se demander l’impossible.

Vous vous demandez si vous avez ce penchant? C’est oui si: vous ressassez les erreurs que vous faites, vous êtes très compétitif, vous n’acceptez de faire une tâche que si vous y excellez, vous attendez des autres qu’ils soient parfaits et vous remarquez les erreurs de tout le monde.

L’apprivoiser, cohabiter ou fuir

Pour apprivoiser le quotidien auprès d’un perfectionniste, il faut ne pas trop s’en faire et apprendre à sourire de sa vision de la vie.

Vers l’équilibre

Vous l’êtes:

•Soyez à l’écoute de ce que vous ressentez.

•Observez si vous vous donnez le droit d’échouer.

•Libérez-vous, mais pas trop…

•Dressez une liste de vos objectifs.

•Délivrez-vous de vouloir correspondre à une image.

Il ou elle l’est:

•Faites-lui voir que vous n’êtes pas parfait.

•Encouragez-le à parler.

•Ne riez pas de lui, mais rappelez-lui que la perfection n’est pas de ce monde.


Le pessimiste

Le pessimiste est celui qui, entre deux maux, choisit les deux.

Oscar Wilde

Pour le pessimiste, la vie – donc la réalité – est nécessairement sombre et souffrante. Le pessimisme n’est pas en soi un défaut, c’est plutôt une manière de ressentir le monde, une tournure de l’esprit. C’est lorsqu’il est trop envahissant qu’il se transforme en défaut, tout comme un optimisme forcé en serait également un. Poussé à l’extrême, le pessimisme est un point de vue sur la vie qui a un effet triste et lourd sur l’entourage.

Si vous vivez auprès d’une telle personnalité, méfiez-vous de l’effet que cela aura sur vous. En effet, le pessimisme, tout comme l’optimisme d’ailleurs, est contagieux. Et si le vrai pessimiste peut s’en sortir parce qu’il fait en quelque sorte le choix délibéré d’adopter un point de vue sombre sur le monde qui l’entoure, la personne qui en subit l’influence pourrait bien plonger dans une déprime à force de le côtoyer.

Pour celui qui a ce tempérament, vivre est absurde et désespérant. Il perçoit avec une trop grande acuité la vanité, la solitude, l’absurdité de la vie, la souffrance, l’ennui, l’éternel combat, les pertes, la misère. Si vous vous informez de son état, il vous répondra avec amertume; même si sa situation est bonne, il vous fera voir le côté sombre, la moitié du verre vide. En fait, il cache peut-être une dépression, mais il le fait si bien qu’il ne la voit pas lui-même. Pour lui, la vie nous réserve surtout de mauvaises surprises.

Cela dit, ce défaitisme a un petit quelque chose d’intelligent, c’est ce qui peut être attirant. Mais attention à vous! un pessimiste ne pourra pas faire autrement que de vous inviter à voir le monde à sa façon.

Ce qui s’en rapproche

–Le cynisme était une école philosophique de la Grèce antique qui prônait avant tout l’atteinte de la vertu et de la sagesse par la liberté («Aime et fais ce que tu voudras», Augustin). Une personne cynique est mordante, ironique. Elle aime bien l’humour noir. Il y a dans cette attitude, tout comme dans le pessimisme, une révolte contre l’absurdité de la vie, contre ce qui nous est en fin de compte incompréhensible.

–Le nostalgique est un mélancolique qui vit dans le passé. Il se remémore de bons moments du passé et a tendance à se faire croire que le bonheur se trouve toujours là.

Le partenaire, les enfants, les autres et soi

Si votre partenaire est pessimiste, vous avez peut-être été attiré par son intelligence apparente. En effet, ce type de personne a souvent un regard lucide sur le monde, ce qui peut exercer un attrait puissant. Le danger est d’adopter la même vision, la même philosophie alors que l’on n’a pas soi-même cette tendance. Si vous êtes capable de conserver une distance intérieure, vous pourrez rire gentiment de sa propension à percevoir le côté désespérant de la vie. Si vous percevez un trop fort pessimisme, une dépression se cache peut-être sous l’apparence d’une attitude philosophique.

Si l’un de vos rejetons a tendance à voir le monde avec des lunettes sombres, il est possible que cela cache un problème d’humeur, peut-être une peine. Il faudra bien sûr l’encourager à constater ce qui va bien, ce qu’il réussit et lui souligner ces succès. Invitez-le également à exprimer ce qu’il ressent quotidiennement. Il est certain que, si un enfant manifeste cet état, cela est indicateur d’un problème. Ce n’est pas juste un trait de caractère, à moins que son penchant ne soit très léger.

Le pessimisme d’un ami ou d’un membre de la famille touche moins que celui d’un partenaire ou d’un enfant, mais il est clair qu’il peut exercer une influence sur soi et aussi cacher une période de déprime. Voyez d’abord s’il s’agit d’un trait du caractère ou s’il augmente depuis un moment. Dans ce dernier cas, quelque chose ne va pas. Si c’est une question de tempérament, il faudra garder en tête que cette manière de voir les choses a son utilité, mais que vous n’êtes pas tenu de l’adopter.

Si vous êtes vous-même pessimiste, vous pouvez faire le choix de le rester si ce trait de votre caractère n’est ni trop fort ni trop envahissant. S’il prend toute la place, c’est que quelque chose ne va pas: la vie n’est pas si laide, même si elle n’est pas drôle tous les jours! Si quelque chose ne va pas, cherchez du côté des émotions plutôt que des faits, à moins évidemment que vous n’ayez subi la foudre de mille malheurs dans la dernière année!

Ce défaitisme provient souvent des gens que nous côtoyons ou avons côtoyés. L’un de vos parents était-il pessimiste? Votre partenaire a-t-il cette tendance? Si oui, prenez le temps de voir comment vous percevez vraiment la vie. Si vous sentez que cette inclinaison fait partie de votre nature, demandez-vous s’il s’agit d’un choix, d’une manière de penser le monde ou d’une mauvaise humeur envahissante.

L’apprivoiser, cohabiter ou fuir

En réalité, chacun de nous penche soit vers le pessimisme ou l’optimisme. Rien n’est tout à fait neutre. Si les réalistes sont plutôt équilibrés, les pessimistes sont souvent lucides, tandis que les optimistes ont du ressort. Il y a des avantages à être pessimiste: tout moment heureux devient un véritable cadeau du ciel, on ne se dupe pas, on a l’impression d’être intelligent et on ne s’emballe pas pour des riens.

Si vous vivez auprès d’un pessimiste, conservez votre propre vision du monde et soyez à l’écoute de cette personne sans pour autant vous croire tenu d’adopter sa philosophie de la vie.

Vers l’équilibre

Vous l’êtes:

•Efforcez-vous de voir le côté bien, beau, agréable et gentil du monde. Durant une heure, tous les jours, réfléchissez et discourez intérieurement sur la vie comme si vous portiez des lunettes roses. Riez de vous-même en vous répétant comment tout est bien dans le meilleur des mondes.

•Voyez aussi la vie de manière réaliste. Pour toute situation, tout événement, envisagez le pire, puis le meilleur, tout en sachant que la réalité se trouvera nécessairement entre les deux.

•Analysez-vous afin de voir s’il s’agit d’un trait de l’esprit, d’un état d’âme ou de votre nature profonde.

Il ou elle l’est:

•Ne vous laissez pas mener par la vision sombre du pessimiste.

•Faites-le rire en vous moquant gentiment de lui.

•Soyez à l’écoute afin de voir s’il ne s’agit pas d’une dépression cachée.


Le plaignard

Se plaindre de sentir des ennuis et des peines, c’est se plaindre d’être un homme et non arbre ou rocher.

Jean Bertaut

Le plaignard oublie que la vie est difficile pour tout le monde. Il vous assomme avec ses problèmes et reste centré sur lui-même. Il se complaît dans ses souffrances, ce que vous pouvez comprendre jusqu’à un certain point, mais va au-delà de votre capacité de compassion en parlant sans cesse de lui-même et des ses difficultés. Il se plaint de tout et de rien, et ses sujets de souffrance ou de difficulté sont généralement assez peu convaincants.

Il peut arriver à tout le monde de se plaindre et d’exiger une écoute ou une aide difficile à donner. Il peut arriver à tous également d’avoir de vraies difficultés, mais le plaignard considère que les siennes sont si grandes et si importantes qu’il peut prendre tout votre temps et utiliser toute votre énergie. Il ennuie son entourage.

Celui qui manifeste ce travers se libère de ses souffrances, ce qui n’est pas mauvais. Il ne garde pas pour lui-même les difficultés de la vie. Le hic, c’est que, plus souvent qu’autrement, il ne règle pas ses problèmes puisqu’il se contente de les nommer, de les ressasser et de se complaire à les raconter.

La personne qui se plaint constamment semble croire que les autres sont là pour l’aider et l’assister dans sa vie de tous les jours. Elle oublie que le silence peut être d’or et que chacun a fort à faire avec lui-même. Est-on face à quelqu’un qui aurait oublié de grandir, de devenir adulte? Cela est plus que possible.

Le plaignard souffre tout à la fois d’une certaine forme de narcissisme et de la croyance qu’il ne peut rien régler par lui-même. Il a certainement un complexe d’infériorité.

Ce qui s’en rapproche

Le moulin à paroles a souvent tendance à se plaindre.

Le partenaire, les enfants, les autres et soi

Si votre partenaire de vie a tendance à se plaindre beaucoup, c’est certainement que vous avez une trop bonne oreille. Vous aimez peut-être aussi vous sentir utile et il vous donne le sentiment de l’être. Dans les rapports humains, nous sommes parfois du côté de l’adulte, parfois du côté de l’enfant; si vous vivez ou sortez avec ce type de personne et que vous tolérez son penchant, c’est peut-être que vous refusez systématiquement d’être l’enfant.

Le plaignard a besoin d’être entendu; si vous cessez de l’entendre, un changement s’opérera. Pourtant, vous ne pourrez pas changer les choses en un tour de main, il vous faudra de la patience et la capacité d’exprimer ce que vous ressentez clairement et sans impatience.

Si vous observez cette propension à se plaindre chez l’un de vos enfants, apprenez-lui à s’orienter vers des solutions à ses problèmes. Écoutez-le, puis enseignez-lui que, lorsqu’on éprouve une insatisfaction, il vaut mieux trouver une solution que de stagner sur la difficulté. En lui expliquant comment faire (nommer le problème, énoncer plusieurs idées dont quelques-unes pourront se concrétiser, choisir une idée, la concrétiser), vous lui apprendrez non pas à se taire, ce qui ne serait pas réparateur, mais à se servir de ses propres moyens pour sortir de ce qui ne lui convient pas.

Si vos amis ou vos parents sont plaignards, vous pourrez leur donner l’exemple de votre manière de faire devant une difficulté. Il n’est pas mauvais en soi d’agir ainsi, c’est le fait d’en rester à ce stade qui est nuisible. Vous pouvez aussi choisir de vous taire et de prendre une certaine distance quand ça devient lourd.

Et vous-même? Si vous décelez ce comportement chez vous un peu plus qu’à votre tour, ne vous croyez pas tenu de changer complètement, car il existe des bénéfices très clairs à être capable de faire part de ce qui ne va pas. Prenez simplement soin de demander à votre interlocuteur s’il veut bien vous entendre ou vous conseiller durant quelques minutes. Prévenez-le qu’il va assister à une petite séance de jérémiades.

L’apprivoiser, cohabiter ou fuir

Si on y regarde de près, le plaignard révèle des insatisfactions pour lesquelles il n’arrive pas à trouver de solution. Vous pouvez lui donner des idées, mais il ne faut pas être dupe: il est plus que possible qu’en réalité il ne soit pas à la recherche d’une issue. D’une certaine manière, il est à l’aise dans cette insatisfaction permanente face à la vie.

L’apprivoiser, c’est peut-être le prendre comme il est, savoir qu’il a cette nature et que le bénéfice est qu’il détecte toujours ce qui ne va pas dans une situation quelconque. Vous pouvez aussi lui faire part de votre doute quant à son désir réel de sortir de ces situations qu’il décrit comme si difficiles, mais faites attention de ne pas parler pour rien, car il est bien possible qu’il ne vous entende pas: le plaignard aime généralement son mode de fonctionnement, il s’y trouve parfaitement à l’aise.

L’apprivoiser, c’est aussi savoir qu’il tire son épingle du jeu en étant comme il est. Par exemple, celui qui étale sans cesse ses problèmes de santé éventuels, à venir, passés, anticipés a des bonnes chances de ne pas être réellement malade car, en réalité, il fait généralement attention à lui, passe tous les examens médicaux et est très vigilant en ce qui concerne son état physique. Dites-vous aussi que le côté positif de ce type de nature est qu’il n’a pas tendance à s’imaginer que tout va pour le mieux dans le meilleur des mondes. C’est simplement un pessimiste qui parle.

Il faut fuir le plaignard si vous sentez qu’il prend toute votre énergie, qu’il abuse de votre écoute. Certaines personnes qui s’impliquent beaucoup dans leurs rapports aux autres souffriront davantage de sa fréquentation. Cela dit, généralement, ce n’est pas une caractéristique très dangereuse.

Vers l’équilibre

Vous l’êtes:

•Prenez conscience de ce défaut et vous améliorerez grandement vos relations avec les gens.

Il ou elle l’est:

•Écoutez-le, puis faites-lui part de vos limites.

•Vous pouvez aussi lui en parler en toute sincérité et lui dire que cela vous rend mal à l’aise ou vous fatigue. Nous avons tous de petits défauts, lorsqu’ils sont découverts et partagés, nous pouvons plus facilement changer.


Le prodigue

Être prodigue, ce n’est pas si commode.

Ceux qui recherchent ce défaut ne l’ont jamais.

Jules Renard

Prodigue, dépensier, généreux à l’extrême, dilapidateur… Le prodigue a un sens de la réalité un peu bancal: c’est un rêveur, une personne qui accorde trop peu d’importance au monde matériel. Vivre à ses côtés oblige à devenir un peu plus terre à terre qu’on le serait en situation normale. Mais que se passe-t-il dans la tête d’un dépensier? Difficile de le savoir, mais il est tentant de croire que, à l’âge où il aurait normalement dû apprendre la valeur et la gérance des biens matériels, soit on ne lui a pas enseigné ces notions, soit il a oublié d’écouter. Il semble également que nous aurions une tendance innée à être dépensiers ou économes.

Cela dit, la personne prodigue a souvent des parents – ou au moins l’un d’eux – qui ont le même défaut. Je dis «défaut», mais celui qui dépense exagérément est souvent bien vu parce qu’on le trouve gentil et surtout généreux. Il l’est certainement pour être aimé, et le résultat est là, surtout quand on n’a pas un compte bancaire conjoint avec lui!

Le dépensier semble avoir une petite tendance «autodestructrice». Rien de nécessairement spectaculaire mais, si on l’observe longuement, on se demande: «Pourquoi, au juste, cette personne ressent-elle un besoin de ne rien amasser, de ne jamais économiser?»

Par ailleurs, c’est souvent quelqu’un qui a des humeurs changeantes: c’est quand il est en haut de la pente que sa tendance aux excès s’exprime.

En fait, celui qui manifeste cette tendance veut son bonbon maintenant; il oublie souvent que, s’il ne se récompense pas immédiatement pour une action et qu’il apprend à attendre, sa récompense pourra doubler. C’est un être qui est quelque peu impatient et parfois indiscipliné.

La personne prodigue a souvent manqué d’un enseignement, d’une méthode. Elle est parfois désorganisée parce qu’on ne lui a pas appris une façon de faire simple.

Ce qui s’en rapproche

Le généreux conserve tout de même un équilibre, ce que ne fait pas le dépensier.

Le partenaire, les enfants, les autres et soi

Si votre partenaire est prodigue, n’ayez pas le même compte de banque que lui et administrez vous-même les biens conjoints. Cela se négocie généralement bien parce que, en fait, il déteste s’occuper des questions d’argent.

Dès lors que vous séparez vos biens des siens ou que vous vous organisez pour gérer ce qui est commun, ce défaut devient plutôt charmant. En fait, le dépensier est avant tout un être généreux, et la générosité est plutôt bénéfique dans le cadre de l’intimité: il ne s’agit pas de quelqu’un qui a peur de donner. Si votre partenaire est extrémiste, s’il semble ne rien vouloir conserver et qu’il résiste à toute tentative d’économie, vous pouvez lui inculquer lentement un peu plus de sens matériel par votre exemple, mais ne tentez surtout pas de le changer du tout au tout.

L’un de vos enfants est prodigue? Peut-être est-il encore temps de lui enseigner certaines limites à sa générosité ou à sa tendance à gaspiller. Sachez que vous ne le changerez pas complètement. Chacun a sa personnalité, sa nature, ses traits de caractère, que nous devons respecter. C’est quand cette tendance à être prodigue peut lui devenir nuisible que vous devez intervenir. Montrez-lui quels moyens simples lui permettraient d’économiser (et surtout les avantages de l’épargne), faites-lui comprendre le plaisir qu’il trouverait à amasser un pécule qui lui donnerait une plus grande liberté de manœuvre. Aidez-le aussi de manière concrète, car souvent la personne dépensière l’est par manque d’un savoir, d’une méthode.

Si un autre proche a cette habitude, vous n’aurez pas à intervenir, à moins évidemment de posséder des biens en commun.

Si vous-même avez tendance à dilapider votre argent et que vous souhaitez changer, demandez l’aide d’une personne qui se débrouille bien dans les questions matérielles. Suivez l’exemple d’un proche qui suscite votre admiration, posez-lui des questions.

L’apprivoiser, cohabiter ou fuir

À moins de vous rendre compte que quelqu’un est en train de dilapider votre argent et vos biens, il n’est pas nécessaire de fuir: vous pouvez cohabiter tout en protégeant les avoirs communs et surtout les vôtres.

Si vous sentez que cette façon d’agir cache un problème plus grand, qu’il s’agit, par exemple, d’une personne bipolaire, vous devrez l’aider à trouver de l’aide.

Vers l’équilibre

Vous l’êtes:

•Croyez que vous pouvez changer, si c’est ce que vous souhaitez.

•Ne soyez pas trop draconien dans vos changements, car autrement vous ne conserverez pas vos nouvelles habitudes.

Il ou elle l’est:

•S’il n’intervient pas dans vos affaires, son comportement ne vous regarde pas.

•Si vous voulez lui inculquer de nouvelles habitudes, soyez toujours précis dans les comptes, ne le laissez pas être prodigue avec vous.

•S’il vous demande de l’aide, voyez ce que vous êtes en mesure de lui montrer.


Le rancunier

Coup pour coup n’a pas de rancune.

Proverbe guadeloupéen

La rancune est une colère refroidie, qui ne sort pas du placard, une colère qui voudrait bien se transmuer en vengeance. La rancune est l’apanage de ceux qui ont trop de mémoire et qui arrivent difficilement à se libérer du passé. Elle est souvent cultivée par des gens un peu trop orgueilleux ou blessés.

La personne rancunière cultive des rapports de force avec les autres, en particulier ceux pour qui elle éprouve ce sentiment. Elle continue de refuser un événement qui a eu lieu, plutôt que de l’accepter et de continuer sa vie tranquillement.

Pour quelle raison certaines personnes manifestent-elles cette disposition tandis que d’autres non? On suppose souvent que, si les parents n’ont pas encouragé leur enfant à exprimer ses sentiments colériques, ses désaccords, ses mécontentements, il y aura matière à l’émergence de la rancune. Donc, le rancunier serait celui qui ne se permet pas vraiment d’être fâché, de le dire, puis de l’oublier. Il préfère cultiver la douleur par incapacité de s’en libérer. Il faudrait qu’il retrouve l’usage de la parole.

Attention tout de même! ce n’est pas un défaut léger, car la rancune est nocive pour les relations. Si elle est néfaste pour celui qui la porte (angoisse, dépressions et troubles anxieux sont le lot des rancuniers), elle l’est aussi pour son entourage, qui supporte son incapacité à se libérer de ses douleurs et de ses vexations.

Somme toute, la rancune est une colère qui ne s’exprime pas sainement ni simplement. Contre elle, un seul remède: apprendre ou réapprendre à exprimer ses désaccords. La rancune prend naissance dans des événements du passé dont on a avantage à se libérer.

Ce qui s’en rapproche

–Le vindicatif cherche à se venger.

–La rancœur et le ressentiment sont des rancunes du cœur.

Le partenaire, les enfants, les autres et soi

Un partenaire rancunier peut être assez difficile à supporter. Tout prend de l’importance. Il s’attarde au passé, il cultive le doute à l’égard des gens et de vous, il n’a pas spécialement bon caractère. La personne rancunière vit des frustrations nombreuses. L’écouter est essentiel, à condition évidemment que cette parole en soit toujours une qui s’attarde à ce qui n’a pas bien été avec un tel. Encouragez-le à parler dans un but libérateur.

Chez l’enfant, la rancune est rare. S’il la cultive, c’est qu’il n’a pu exprimer sa colère contre un événement. Aidez-le à se confier à vous, parlez avec lui longuement.

Si vous êtes une personne rancunière, il faudra aller voir en vous-même pour comprendre l’origine de ce penchant. Une thérapie peut certainement être utile si vous notez que vous avez tendance à en vouloir trop facilement aux gens.

Si vous éprouvez une rancune bien particulière par rapport à une personne précise, pourquoi ne pas simplement lui en parler? Et si vous êtes si fâché que vous ne voulez même pas le faire, pour quelle raison ne pas simplement écrire votre histoire ou rédiger une longue lettre à son intention dans laquelle vous viderez votre sac et que vous n’aurez même pas besoin de lui envoyer? Il s’agit simplement de retrouver un flot normal d’émotions et de lâcher prise sur des événements qui vous ont blessé ou choqué.

L’apprivoiser, cohabiter ou fuir

Fuir un rancunier, on le fait si vraiment c’est un défaut extrême. Certaines personnes ont un tempérament de type rancunier, c’est-à-dire que, si vous leur faites un mauvais coup, vous pouvez être assuré qu’elles se vengeront. Dans ce cas, il vaut mieux ne pas vous en prendre à elles, simplement. De plus, encouragez l’autre à parler, à raconter, mais pensez que vous vous ennuierez bien vite s’il se met à vous parler sans cesse de ses multiples motifs de rancune.

Vers l’équilibre

Vous l’êtes:

•Si vous êtes d’un naturel rancunier et que cela vous ennuie, apprenez donc à voir que nul n’est parfait.

•Mettez-vous à la place de la personne qui suscite votre ressentiment, vous vous rendrez peut-être compte qu’elle n’a pas voulu mal faire ou, à tout le moins, qu’elle n’a pas en elle ce qui lui aurait permis d’éviter de vous blesser ou de vous choquer.

•Méditez sur les raisons de votre souffrance et, avec le temps, pardonnez.

•Avec une personne intime, osez dire vos quatre vérités dans un moment opportun et durant un temps circonscrit (trois à quatre minutes, pas plus!).

•Pensez toujours que la rancune peut être mauvaise pour la santé, pour votre santé!

•Riez de vous-même, gentiment! Et voyez comme il ne sert à rien de cultiver de vieilles blessures. Il vaut mieux les guérir et passer à autre chose.

Il ou elle l’est:

•Méfiez-vous de la personne rancunière, car elle pourrait bien se venger au moment où vous vous y attendrez le moins. Vous pourrez peut-être l’aider à changer en l’amenant à rire d’elle-même.


Le sauveur

Je sais nager juste assez pour me retenir de sauver les autres.

Jules Renard

Le sauveur est à l’écoute des gens qui l’entourent. Bien qu’il ne soit pas mauvais en soi de vouloir aider les autres, le fait de se positionner sans cesse comme aidant peut devenir agaçant pour l’entourage. Le sauveur en fait souvent trop. Plutôt que d’attendre qu’on ait vraiment besoin de lui, il va au-devant des besoins de ses proches et il peut même en arriver à les contrôler.

Il observe les gens, s’inquiète d’eux, les encourage, leur donne des conseils. Le problème est qu’il se mêle souvent de ce qui ne le regarde pas. De plus, il espère – ou même attend – qu’on lui en soit reconnaissant.

En fait, on pourrait avancer que le sauveur éprouve le besoin maladif d’aider parce qu’il a peur du vide de sa propre vie. Ses actions lui permettent de donner un sens à son existence. Il nourrit son ego par l’aide qu’il apporte. Le problème est encore une fois dans l’exagération de ce comportement.

Dans une relation saine, l’aide est donnée par les deux parties selon les besoins: il y a entraide.

Ce qui s’en rapproche

–Le paternaliste se prend pour le père des gens qu’il côtoie; il a une attitude surprotectrice et contrôlante.

–L’allocentrique fixe le centre de ses intérêts, de ses passions, de ses soucis sur les autres. Il s’acharne pratiquement à faire le bien autour de lui. En fait, autant il est difficile de vivre dans l’entourage d’une personne égocentrique, autant il est risqué de vivre avec une personne qui ne l’est pas assez. Même si, à première vue, ce type d’individu souffre davantage que son entourage, ce dernier peut subir des pressions énormes pour répondre à ses demandes.

Il y a un petit quelque chose d’obsessionnel dans le comportement d’une personne qui a oublié qu’elle est avant tout responsable d’elle-même. Cette attitude crée nécessairement une forte dépendance affective et émotive. En fait, l’allocentrique souffre d’un centre faible, d’une impression véritable de ne pas être la personne la plus importante au monde. Or, c’est le sentiment que chacun devrait avoir.

Le partenaire, les enfants, les autres et soi

Le sauveur peut vraiment avoir un effet nocif sur la personne qu’il protège. Dans toute interaction, chacun a besoin d’explorer des rôles différents. Par son comportement, le partenaire sauveur indique à l’autre qu’il est une victime. C’est une position extrêmement inconfortable et contraignante. Il faut se libérer de ce genre de rôle.

Un partenaire qui a un tel penchant sera certainement centré sur vos besoins, vos désirs et vos pensées plutôt que sur lui-même. Cela créera nécessairement une forte dépendance affective, ce qui sera très lourd.

Un enfant qui veut sauver les gens qui l’entourent peut être lui-même en état de panique. Plutôt que de ressentir ses besoins et ses souffrances, il aide toujours les plus jeunes que lui. Cela dit, il est naturel qu’un aîné se positionne en aidant. Il faut simplement l’encourager à diversifier ses actions de manière à équilibrer sa générosité et ses besoins de recevoir. Il peut arriver également qu’un jeune reproduise ainsi le rôle d’un des deux parents.

Si l’un de vos petits ne vous quitte pas d’une semelle, s’il est fortement dépendant, et qu’il refuse de devenir autonome, il souffre peut-être d’allocentrisme. Il faudra lui faire faire une activité physique qu’il aime.

Un ami ou un membre de la famille qui se positionne en sauveur met automatiquement la personne qu’il aide en situation de difficulté. Il faut réagir rapidement et cesser de se confier si l’on est en contact avec une personne qui se prend pour mère Teresa.

Si vous-même avez tendance à agir en surprotecteur auprès des gens qui vous entourent, il faudra faire preuve de discipline pour faire cesser ce comportement. N’oubliez pas que chacun a des forces et des faiblesses, des défauts et des qualités, des peines et des joies. Bien sûr, vous pouvez continuer de tendre la main mais, de grâce, ne vous prenez pas trop au sérieux et, surtout, attendez qu’on vous en fasse la demande.

L’apprivoiser, cohabiter ou fuir

Il faut vraiment fixer ses limites avec un sauveur. N’oubliez pas qu’il ne peut vivre sans une victime. Donc, si vous acceptez qu’il s’en donne à cœur joie dans son rôle, vous acquiescez au fait que vous avez besoin d’aide. Si c’est vrai et que cela vous fait du bien, accueillez l’aide du sauveur mais, si c’est faux, résistez.

Vers l’équilibre

Vous l’êtes:

•Apprenez à attendre qu’une demande d’aide soit clairement formulée.

•Situez l’aide dans un contexte donné et non dans un sens large.

•Donnez de l’aide seulement si la personne qui la reçoit et la demande fait sa part.

•Considérez toujours que les autres sont libres.

Il ou elle l’est:

•Ne le laissez pas vous secourir quand vous n’avez pas besoin d’aide.

•Faites-lui connaître vos succès et montrez que vous avez confiance en vous.

•Encouragez-le à développer ses talents. Pour les enfants, faites-leur faire du sport.


Le solitaire

Le solitaire est un diminutif du sauvage, accepté par la civilisation.

Victor Hugo

La personne qui est capable d’assumer ou même qui aime vivre une certaine solitude connaît certainement des moments de bonheur et possède une qualité rare et très bénéfique à la fois pour elle-même et son entourage. Le problème surgit quand elle aime la solitude en raison d’une incapacité de vivre avec les autres, quand il y a exagération.

En fait, être solitaire n’est pas un défaut en soi, mais il peut être vraiment difficile de vivre aux côtés de quelqu’un qui manifeste une telle inclinaison, car il a un caractère qui s’aigrit facilement, sans compter qu’il ne partage pas sa vie avec aisance.

Il y a bien des côtés positifs chez le solitaire: il est plus indépendant que la moyenne des gens, il n’est pas un poids pour eux et il peut également être créateur. Mais il arrive aussi qu’une personne s’isole par peur des autres, que son besoin de solitude provienne davantage de l’anxiété sociale que du plaisir de la solitude.

Certaines personnes solitaires le sont parce qu’elles ont été habituées à vivre en vase clos: chez elles, dans leur enfance, on ne recevait pas, elles continuent donc à faire de même. Une période dépressive ou de tristesse peut aussi augmenter le besoin de solitude. Pour la personne qui côtoie ce type de nature, il faudra voir si le solitaire n’est pas en détresse.

Ce qui s’en rapproche

Le misanthrope est un solitaire qui n’aime pas les gens.

Le partenaire, les enfants, les autres et soi

Si votre partenaire est solitaire, demandez-vous s’il est heureux dans sa solitude. S’il l’est, il n’y a pas de quoi en faire un plat, à part si vous-même n’êtes pas à l’aise avec ce genre de tempérament. Certaines personnes ont besoin de davantage de solitude que d’autres; observez simplement si ce comportement vous semble équilibré.

Un enfant solitaire peut être un peu inquiétant. Que fait-il tout seul? Ses activités vous semblent-elles satisfaisantes pour lui? Est-il sur la voie de l’isolement ou est-il simplement un peu plus sauvage, secret ou discret que d’autres?

Si un proche est solitaire par nature et que cela est, par exemple, créateur, c’est son droit le plus strict. Même si vous ne comprenez pas toujours son besoin, peut-être n’éprouve-t-il pas les mêmes émotions que vous. Si, par ailleurs, vous sentez que l’isolement augmente, que ce besoin d’être seul n’est pas heureux, intervenez le plus tôt possible.

Si vous aimez être seul un peu plus – ou même beaucoup plus – que la moyenne des gens, cela n’a rien de dramatique à condition que votre besoin de vous isoler ne soit pas le résultat d’une déprime cachée. N’oubliez pas qu’on peut ne pas ressentir ses peines. Il faut donc être attentif à vous-même comme vous le seriez à quelqu’un d’autre. Demandez-vous si cette solitude vous fait du bien. Est-elle bonne ou nocive pour vous? Vous sert-elle à vous cacher des autres ou plutôt à vous relaxer ou à retrouver votre créativité?

L’apprivoiser, cohabiter ou fuir

S’il y en a un qui fuit, c’est plutôt le solitaire…

Vers l’équilibre

Vous l’êtes:

•Efforcez-vous d’aller vers les autres.

•Recevez et sortez à intervalles réguliers et fréquents.

•Intéressez-vous aux autres, allez vers des gens qui vous inspirent confiance.

Il ou elle l’est:

•Respectez son besoin si vous ne sentez pas qu’il souffre.


Le soumis

La soumission obtuse n’est pas vertu mais démission.

René Carbonneau

Il s’efface, il est souvent victime d’attaques, se culpabilise pour des riens et s’imagine souvent le pire. Si ça va bien aujourd’hui, il prévoira que demain sera affreux. Le soumis se rabaisse, se critique, croit qu’il ne vaut pas grand-chose. Il accepte et même il invite la critique et les humiliations. Bien sûr, tous les soumis ne le sont pas au même degré: on peut très bien ne pas accepter les humiliations et avoir tout de même quelques caractéristiques de soumission, comme se critiquer un peu trop facilement ou dévoiler ses points faibles à tous.

L’individu qui manifeste ce caractère se plie facilement aux demandes des autres. Il y a quelque chose de naïf chez elle, quelque chose d’hésitant. La soumission fait également en sorte que l’on s’intéresse trop aux autres, qu’ils passent en premier, qu’ils ont une trop grande importance. De même, le soumis a tendance à surestimer la peine ou les difficultés de la personne dominante, à qui il ne manque pas de s’associer.

Les comportements de soumission et de son inverse, la domination, proviendraient de notre cerveau le plus ancien. Ces deux penchants comportementaux auraient assuré – et ils le font certainement encore aujourd’hui – la cohérence du groupe en créant des chefs et des soldats. On appelle positionnement grégaire cette position que l’on prend dans nos interactions avec les autres. Quand on y regarde de près, on constate que chacun est soit dominant, soit soumis, soit neutre. Ces comportements peuvent changer selon le domaine d’activité (vous serez meilleur, et donc dominant, en cuisine et soumis en ce qui a trait au ménage!), mais fondamentalement ils décrivent la place que l’on prend dans le groupe social sur une base régulière.

Ainsi, si je suis de type soumis, les chances sont bonnes que je sois plutôt stable dans mon comportement et que je m’associe à des gens de type dominant. Dans le cas où ce penchant est fort, je me lierai à des personnes très dominantes tandis que, si je manifeste une certaine dominance, je préférerai celles qui sont un peu soumises. Il y a donc cohérence dans nos associations.

La personne équilibrée ne sent ni le besoin de dominer les autres ni celui de faire la carpette devant eux. Dans un monde psychiquement adulte et bien assumé, chacun aurait sa place et l’on n’éprouverait pas la nécessité d’écraser l’autre ou l’inverse, qu’il nous maintienne sous son joug. Mais nous ne vivons pas dans un monde parfait. Neutre, l’être est en relation vraie et respectueuse avec son entourage.

Celui qui est légèrement soumis essaie d’être bien, parfait. Il craint de faire une erreur ou une faute et est crédule ou admiratif devant un dominant. À un degré plus élevé, il devient servile par rapport à celui qui le domine (il lui rend des services qu’il n’a ni le temps ni les moyens de lui rendre), est sensible à l’égard des autres, les imagine souffrant et s’oublie lui-même.

Plus soumis encore, on développe des superstitions, des comportements qui tiennent compte avant tout de l’autre (si je fais ceci, il fera cela), des craintes irrationnelles et un sentiment de culpabilité récurrent. Quand le niveau de soumission augmente davantage, c’est la panique, la culpabilité irraisonnable, la crainte de la folie, parfois même les idées suicidaires qui s’emparent de la personne souffrante.

Ce qui s’en rapproche

La personne très serviable se rapproche un peu de celle qui est soumise, sans qu’il soit ici question de travers nuisible. Il faut tout de même être vigilant, car il est facile de croire que quelqu’un est gentil, généreux et attentif aux autres, alors qu’il souffre en réalité d’une tendance à se soumettre et à prendre la position du plus faible.

Le partenaire, les enfants, les autres et soi

Toute personne soumise s’associe à quelqu’un de type dominant, et vice versa. Si elle ne souhaite pas le faire, elle devra être attentive à ne pas se laisser piéger, car elle sera fortement attirée par une telle invitation. Si vous vivez avec un être très soumis, demandez-vous si vous n’avez pas tendance à exercer une certaine domination, et inversement.

L’enfant soumis est souvent un enfant sage. Cela fait généralement le bonheur de ses parents. Toutefois, ce n’est pas bon signe. Qu’il soit d’un naturel pacifique, qu’il ait tendance à ne pas se rebeller sans cesse, ça va mais, si vous sentez qu’il se soumet aux demandes de son entourage par crainte, réagissez en le questionnant et en l’aidant à voir clair en lui-même.

L’ami ou le proche qui font preuve de soumission finissent par être lassants parce qu’ils font de vous plus souvent qu’autrement un bourreau. N’acceptez pas ce rôle.

Et vous? Alors, que se passe-t-il? Êtes-vous déprimé? Si oui, et si cela se transforme en soumission, de grâce, consultez un psychologue. Si vous êtes soumis dans un type de relation, voyez-le et analysez ce qui se passe.

L’apprivoiser, cohabiter ou fuir

Nous avons souvent une tendance soit à la soumission ou à la domination. Ce qui compte quand cette prédisposition est trop forte, c’est de le savoir et d’accepter de travailler sur soi de manière à ne pas nuire à soi et aux autres.

Si vous vivez avec une personne très soumise, vous risquez d’être pris au piège, car elle attendra de vous que vous la dominiez. Cohabiter avec celle-ci est faisable si son travers n’est pas trop prononcé et si vous-même n’êtes pas trop dominant. Cette cohabitation peut même offrir un certain confort car, dans ces domaines, on trouve généralement l’accord qui nous stabilise.

Fuir est la solution dès lors que vous sentez que la situation est malsaine. Si elle entraîne la personne soumise vers un écueil, celle-ci doit se dépêcher de partir. Notez que celui qui se soumet souffre davantage que la personne dominante. Le problème est que, à cause de son penchant naturel, elle est surtout sensible à la souffrance de l’autre (la supposée souffrance de l’autre) plutôt qu’à la sienne. Il s’agit d’un piège.

Vers l’équilibre

Vous l’êtes:

•Apprenez à voir l’autre tel qu’il est, à l’accuser, à le critiquer. Un exercice quotidien de quelques minutes peut vous aider à remonter la pente. Axez vos exercices sur deux pôles:

–félicitez-vous, cultivez les affirmations positives sur vous-même;

–accusez l’autre intérieurement, refusez de vous laisser impressionner par des affirmations.

•Faites attention à l’effet rebond: on a vite tendance à retrouver sa nature.

•Sachez qu’on ne se délivre pas facilement de la soumission.

•Éloignez-vous des gens qui aiguisent votre propension à ce penchant.

•Consultez une personne spécialisée.

Il ou elle l’est:

•N’acceptez pas d’entrer dans sa dynamique.

•Encouragez la personne soumise à être fière d’elle-même.

•Faites-lui voir qu’on peut être ni dominant ni soumis, juste équilibré.


Le superstitieux

Un peuple sans superstition serait philosophe, et les philosophes ne veulent jamais obéir.

Giovanni Casanova

La personne superstitieuse croit que son environnement, les événements et les objets ont des intentions propres qui peuvent agir sur l’avenir. Elle leur accorde des significations sans aucune logique apparente. Les superstitions sont en partie culturelles. Ainsi, le chiffre 13 est souvent perçu comme maléfique, notamment en Amérique et en France, mais peut être vu comme bénéfique, par exemple en Italie. La plupart des gens ont quelques superstitions peu envahissantes, ce qui ne les affecte pas dans leur vie quotidienne.

Là où le bât blesse, c’est lorsque ces croyances sont trop nombreuses, trop fréquentes et obsédantes. Dans ce cas, on prêtera à plusieurs objets des pouvoirs surnaturels et une force cachée qui dépassent le sens de la mesure. Les superstitions perdent alors leur fonction culturelle et pénètrent le monde de l’intime. Ainsi, on peut bien éviter de passer sous une échelle sans que cela ait des conséquences graves, mais on pourra difficilement éviter d’aller travailler parce que c’est vendredi 13.

La superstition poussée à l’extrême peut devenir de la paranoïa ou se transformer en troubles obsessionnels compulsifs (TOC). Ainsi en est-il d’une personne qui fait tout pour ne pas marcher sur les lignes du trottoir croyant que cela pourrait avoir un effet maléfique.

La superstition constitue une façon de contrôler l’angoisse existentielle qui peut naître en soi à cause des multiples incertitudes de l’existence, c’est une manière de remplacer l’anxiété. Là où cela devient problématique, c’est lorsqu’il y a pour la personne superstitieuse perte de liberté intérieure.

Ce qui s’en rapproche

Dans les cas où l’on fait face à l’inconnu, à ce qui semble inexplicable, il est tentant de se réfugier dans la pensée magique, qui subsiste à l’état latent en chacun de nous. C’est une manière de penser qui renseigne sur l’état d’angoisse, une angoisse que l’on voudrait voir se taire.

Pensons simplement à ce que pouvait signifier pour un être humain le coucher du soleil ou la venue de l’hiver quand on ne savait pas encore que la Terre était ronde et qu’elle tournait sur elle-même. L’angoisse générée devait être calmée grâce à la pensée magique. Même si, aujourd’hui, nous en savons beaucoup plus sur les éléments qui nous entourent, il reste encore bien des zones de mystère. La pensée magique constitue donc une tentative pour échapper à l’angoisse.

Le partenaire, les enfants, les autres et soi

Si votre partenaire est superstitieux, il faudra voir si un certain équilibre est préservé. Des superstitions profondes peuvent vraiment indiquer un problème psychique qu’une thérapie pourra soigner. Il reste cependant naturel que certaines personnes soient plus enclines à apprécier les contes de fées, tandis que d’autres ont besoin d’explications scientifiques à ce qui les entoure.

Les superstitions sont des croyances que les hommes ont développées parce qu’ils ne pouvaient comprendre vraiment le monde dans lequel ils vivaient. Imaginez ce que pouvait représenter la lune changeante dans un ciel étoilé, imaginez leur crainte quand le soleil disparaissait… Ainsi, ils se sont entourés d’objets de culte en croyant qu’ils agiraient sur leur destinée dans un sens bénéfique. Pour quelle raison un enfant deviendrait-il superstitieux? Peut-être y a-t-il une part de caractère, certaines personnes étant portées à une pensée plus magique que d’autres. Il faudra tout de même lui apprendre à ne pas trop développer ce type de pensée, l’aider à cultiver des rêveries qui ont de justes proportions.

Si des personnes de votre entourage sont superstitieuses, il n’y a généralement pas de quoi en faire un plat, à moins évidemment que leurs croyances ne cachent un problème de compulsion.

Si vous-même avez ce penchant, demandez-vous si cela vous nuit. Quelques petites habitudes un peu comiques vous donneront un soutien utile dans vos projets. Croire que l’on aura de la chance parce qu’on trouve une pièce de monnaie par terre, cela n’a rien de nocif. Cependant, si vous notez que vos superstitions prennent une grande place dans votre vie, disons plus d’une heure par jour, c’est trop. Il faudra recourir à une aide psychologique.

L’apprivoiser, cohabiter ou fuir

Pour apprivoiser la personne superstitieuse, il faut, d’une part, la respecter et, d’autre part, lui faire connaître une vision du monde un peu plus rationnelle.

Vers l’équilibre

Vous l’êtes:

•Soyez indulgent pour vous-même.

•Essayez de ne pas suivre vos lubies et voyez ce qui survient. Par exemple, marchez sous une échelle et vérifiez si mille malheurs s’abattent sur vous! Ce serait bien étonnant…

•Consultez un psychologue si vous croyez que votre inclinaison est exagérée.

Il ou elle l’est:

•Soyez indulgent pour les gens: chacun voit le monde à sa manière.

•Riez gentiment de la personne superstitieuse mais, en même temps, respectez son penchant.

•Aidez l’autre à voir que les superstitions ne fonctionnent pas toujours.


Le susceptible

Les susceptibles embrouillent tout, par trop de sensibilité.

Jacques Chardonne

Le susceptible s’offusque pour rien, il manque d’humour envers les autres et lui-même. Il croit facilement qu’on lui fait des reproches. En fait, pour la personne susceptible, la moindre remarque peu élogieuse prend rapidement une valeur qu’elle n’a pas, c’est là que réside son problème. Celui qui a une telle sensibilité voudrait se savoir supérieur aux autres, mais il a un doute à ce propos. Il croit que des remarques qui pourraient être constructives sont des jugements. Il devra se construire encore un peu et comprendre que les gens qui l’entourent ne lui veulent pas de mal.

Ce qui s’en rapproche

–Le timide peut avoir tendance à être susceptible.

–Le type paranoïaque est également susceptible. Il croit facilement que les gens lui en veulent.

Le partenaire, les enfants, les autres et soi

Le partenaire susceptible est à prendre avec des gants blancs, d’où la difficulté au quotidien. Il manque souvent d’humour. Il peut aussi traverser une mauvaise passe, ce qui explique parfois sa propension à prendre les choses qui le regardent trop au sérieux.

Pour quelles raisons un enfant peut-il devenir susceptible? Principalement parce qu’il se sent incompris ou mal accepté par son entourage. Il faudra voir avec lui si ses raisons sont valables. S’il semble s’en faire pour des riens, rassurez-le.

Un proche qui a ce penchant devra développer son humour, mais peut-être pourrez-vous lui expliquer de ne pas trop s’en faire.

Si vous-même êtes chatouilleux, demandez-vous si vous ne souffririez pas du sentiment d’être incompris. Parlez franchement du fait que vous le prenez mal quand on fait des remarques qui ne vous semblent pas drôles.

L’apprivoiser, cohabiter ou fuir

Pour apprivoiser le susceptible, il faut éviter les moqueries – même celles que vous considérez comme plus gentilles qu’autre chose – et lui faire comprendre que la vie est ainsi faite que les gens ne sont pas toujours attentifs. Il peut y avoir une blessure narcissique, une blessure de l’ego, dans une susceptibilité trop grande.

Vers l’équilibre

Vous l’êtes:

•Raisonnez-vous. Ne vous laissez pas aller à des pensées nuisibles.

•Réfléchissez à ce qui peut vous rendre ainsi.

•Si vous traversez un moment de plus grande sensibilité à cause d’un échec récent, faites-en part à votre entourage.

•Apprenez à rire de vous-même, gentiment, bien entendu.

Il ou elle l’est:

•Évitez les remarques qui pourraient blesser.

•Soyez attentif à la personne qui a ce problème. Ne la heurtez pas par manque de délicatesse.


La victime

Personne n’est la victime de personne.

Amélie Nothomb

La personne qui subit une agression est une victime. Celle qui s’imagine subir des agressions, souvent répétées, alors que ce n’est pas le cas est aussi une victime, mais une fausse victime. On pourrait dire qu’elle fait de la victimisation.

Ce n’est pas facile de vivre aux côtés d’une victime, vous aurez toujours l’impression (parfois vague, parfois précise) d’être dans l’erreur, de profiter d’elle, de ne pas la comprendre vraiment. La victimisation est une faiblesse, une manière de ne pas se considérer comme responsable de soi. Bien sûr, il est plus facile de croire que les autres sont à l’origine de ce qui nous arrive que d’en porter soi-même la charge.

Bien sûr, un jour ou l’autre, il peut arriver à chacun de vivre un mauvais coup du sort, mais la victime, au sens où nous l’entendons ici, semble sans cesse faire face à des épreuves. Celles-ci, selon elle, se répètent inlassablement, et les gens se transforment trop souvent en êtres méchants et incompréhensifs.

Il faut toujours un temps pour débusquer la personne qui joue la victime parce qu’au départ, surtout si vous avez tendance à être compréhensif, vous la croirez vraiment mal traitée par la destinée. C’est la répétition qui vous permettra d’y voir clair. Peu à peu, vous vous rendrez compte que son discours présente toujours le même schéma: votre interlocuteur est un ange, les autres profitent de sa bonté et de son angélisme!

Il peut arriver également qu’une personne se sente victime dans un domaine particulier de sa vie (son travail, ses amours, etc.). Elle aura alors un sentiment d’échec ou d’incapacité de gagner qui la rattrapera toujours.

Ce qui s’en rapproche

Le souffre-douleur peut être un sensible qui se trouve en mauvaise position. Il est vraiment victime. Bien sûr, sa nature le porte peut-être à accepter plus que d’autres ce rôle.

Le partenaire, les enfants, les autres et soi

Si votre partenaire adopte le rôle de la victime, vous devrez d’abord analyser la situation de manière à voir s’il se considère comme votre victime propre ou comme une victime par rapport au monde extérieur.

Dans le premier cas, cela fait de vous un bourreau! Pas très jojo comme rôle. Il sera difficile de vous en sortir, à moins d’être très patient. Il faudra aussi que vous vous reteniez de devenir effectivement son tortionnaire, car il est naturel d’agir.

Si votre partenaire vous considère comme son allié, vous serez au moins de son côté, mais vous devrez entendre l’ampleur de ses souffrances, ce qui ne sera pas toujours drôle. À vrai dire, il n’y a pas grand-chose à faire pour stopper la supposée victime, si vous arrivez à lui faire penser à autre chose, elle reviendra à la charge un peu plus tard. Cette attitude se change seulement si la personne qui se considère elle-même comme une victime fait le choix d’apprendre un nouveau mode de fonctionnement. Une thérapie pourra l’aider.

Si l’un de vos enfants a une nature de victime éternelle, peut-être a-t-il un frère ou une sœur aîné qui lui a insufflé ce sentiment d’être un perpétuel perdant ou peut-être est-il vraiment victime de copains d’école qui le persécutent ou qui le rejettent d’une manière ou d’une autre. Prenez soin de voir de quoi il retourne, puis intervenez.

Si vous sentez que votre rejeton prend une mauvaise pente, il est important de lui redonner le goût d’être le contraire d’une victime: un gagnant. Pour y arriver, il s’agit de comptabiliser très précisément tous les petits succès, toutes les fois où il réussit quelque chose. Cela peut être long, car la personne qui se sent «looser» a tendance à ignorer très facilement ses victoires: elles sont une nuisance à son mode de fonctionnement.

Si un collègue, un parent ou un ami joue à la victime avec vous, vous devrez être très attentif à ne pas laisser cette personne vous culpabiliser; c’est là un des grands dangers, car ce comportement est insidieux.

Si vous prenez conscience que vous agissez facilement en martyr, évaluez d’abord votre degré de victimisation. Si c’est une tendance forte chez vous, consultez un psychologue, car il est difficile de changer, donc de l’aide vous sera utile. Il faut voir si vous êtes victime dans un type particulier de relation: avec les patrons en général, avec le partenaire ou avec un parent. Quelles sont les figures qui allument votre soumission? Il vaut alors mieux s’éloigner des gens qui la suscitent.

L’apprivoiser, cohabiter ou fuir

On ne peut par fuir tout le monde sous prétexte d’imperfection. Considérez ce qui peut être fait pour que la victime auprès de laquelle vous vivez ne mine pas vos jours en vous faisant sentir bête et méchant.

Apprivoisez-la en lui faisant réaliser gentiment qu’elle a tendance à voir le monde comme un territoire de guerre dans lequel elle se trouve piégée. Apprenez à rire avec elle de ce travers (gentiment, pas cruellement) et faites-lui voir qu’elle est autre chose qu’une victime des circonstances, qu’elle a un pouvoir sur le cours de sa vie.

Cohabitez avec la personne victime en limitant les temps de contacts, s’il s’agit, par exemple, d’un collègue de travail dont vous n’êtes pas très proche.

Fuyez si cela devient trop lourd et si vous sentez que, malgré tous vos efforts, vous vous retrouvez toujours à vivre une même situation embarrassante qui fait de vous un méchant ou une oreille attentive aux souffrances de votre victime!

Vers l’équilibre

Vous l’êtes:

•Apprenez à vous percevoir comme puissant. Dites-vous que vous êtes mieux que les autres. Efforcez-vous de vous penser bon. Restez tout de même discret, mais faites ces exercices quelques fois par jour.

Il ou elle l’est:

•Vous avez été échaudé par des gens qui ont des tendances à se victimiser? Vous pourriez alors devenir imperméable à la compassion et cesser de voir qu’effectivement la vie est parfois injuste. Il peut tous nous arriver, un jour ou l’autre, d’être une victime, ne l’oubliez pas.

•Renforcez la personne qui se sent victime par de bons mots, mais n’en faites pas trop et restez dans le vrai.


Celui qui ne sait pas dire non

Je ne sais pas dire non.

J’ai la névrose du petit soldat.

Stéphane Bern

Dire non. Dire: «Non, je ne souhaite pas sortir ce soir.» Dire: «Non, je ne peux pas vous accorder toute mon attention pour le moment, car je suis occupé.» Certaines personnes trouvent difficile de s’affirmer et sont portées à acquiescer à des demandes qui ne font pas leur bonheur. Dire non, c’est être capable de se protéger contre des sollicitations qui peuvent parfois être abusives, prendre en compte ses besoins propres et les faire passer à l’avant. Après tout, comme le dit l’adage, «Charité bien ordonnée commence par soi-même». Que fait celui qui n’ose pas dire non quand cela ne fait pas son affaire (ou par esprit de contradiction)? Il dit un faux non et crée par le fait même une situation toxique, tant pour lui-même que pour ses proches.

Le danger est que, à force de dire oui, cette personne en arrive à ne plus distinguer ce avec quoi elle est d’accord et ce qui ne lui convient pas. Ne pas affirmer ses désirs, ses besoins, ses décisions, c’est courir tout droit vers une vie relationnelle compliquée et insatisfaisante et se priver de vraies réalisations. C’est vivre par les autres plutôt que par soi-même.

Ce qui s’en rapproche

Parlons plutôt ici de celui qui ne sait que dire non ou qui commence toujours par dire non. Les deux attitudes peuvent prendre leur source dans une certaine nervosité, voire une anxiété. Il vaut mieux, avec ces deux types de personnalité, préparer le terrain de manière à ne pas les surprendre: le temps requis pour s’adapter à de nouvelles donnes n’est pas le même pour tous.

Le partenaire, les enfants, les autres et soi

Le partenaire qui dit toujours oui, qui cultive l’harmonie à tout prix n’est pas vraiment présent à la relation, car il est impossible d’être toujours partant pour une activité ou d’accord avec l’autre. Le problème avec celui qui ne s’affirme pas est que vous ne saurez pas sur quel pied danser. Qu’aime-t-il? Que voudrait-il au fond? C’est ce que vous vous demanderez. Dire toujours oui, c’est s’oublier, c’est vivre par le regard des autres, avoir tellement besoin d’amour qu’on est prêt à tout. Encouragez votre partenaire à faire part de ses besoins, de ses préférences aussi. Lorsque vous sentez qu’il est un peu plus affirmatif, ne vous en offusquez pas, au contraire, et respectez, quand il ose en faire, ses demandes. Chercher l’harmonie à tout prix, c’est croire que l’on ne peut être aimé que conditionnellement. Il faut éveiller celui qui ne dit jamais non en lui prouvant qu’on l’aime pour ce qu’il est et non pour ce qu’il rapporte.

Un enfant qui grandit est sans cesse ballotté entre le besoin qu’il a de l’amour des adultes autour de lui et celui de s’en libérer. Si l’on y réfléchit, on constate qu’il y a des années d’envol, d’affirmation, de libération, de «non», et d’autres d’amour, de dépendance, de béni-oui-oui, durant lesquels les autres sont perçus comme des modèles fabuleux, des êtres grandioses. Si vous sentez que votre enfant est toujours en train de répondre aux besoins des autres plutôt qu’aux siens propres, il sera bon de lui offrir des solutions de rechange en insistant sur la nécessité de prendre son temps avant d’acquiescer et en ouvrant bien la porte au fait qu’il peut ne pas être d’accord. En fait, il faut qu’il comprenne qu’un non à une demande n’est pas un non à l’amour de la personne qui la fait. Il s’agit de l’amener à redonner sa vraie proportion au non.

Si une personne de votre parenté ou un ami a de la difficulté à dire non même si, vous le sentez, il n’est pas d’accord avec la requête exprimée, il pourrait y avoir un certain malaise dans la relation. Pour l’encourager à dire son fait, prenez soin de lui donner d’autres possibilités, osez vous-même dire non quand vous en sentez le besoin. Ne calquez pas votre attitude sur la sienne, car là la relation serait vraiment en péril.

Si vous-même ne dites pas facilement non quand c’est pourtant ce que vous aimeriez, apprenez à vous faire connaître comme vous êtes. Pour cela, pensez à deux ou trois personnes en qui vous avez confiance et parlez-leur de ce que vous ressentez, de votre tendance à toujours vouloir satisfaire les autres avant vous-même. Puis, suivez les conseils de la rubrique «Vers l’équilibre» avec ces gens que vous avez choisis. Quand vous sentez que vous êtes à l’aise d’être vous-même avec eux, élargissez votre champ d’action. Un jour, vous pourrez dire à tout le monde qui vous êtes vraiment.

L’apprivoiser, cohabiter ou fuir

La personne qui dit oui à tout est à fuir seulement si ces oui sont devenus des mensonges. Un seul mensonge, ce ne serait pas si mal, mais l’addition de plusieurs, même s’ils sont fondés sur la crainte de déplaire, peut vraiment rendre une relation toxique.

Autrement, on l’apprivoise en lui donnant toujours le temps de s’exprimer et en ne présumant pas de ses réponses, de ses goûts, de ses besoins. Il s’agit de faire comprendre à la personne qui n’ose plus dire non que votre amour ou votre amitié ne repose pas sur le fait que l’on satisfasse toutes vos demandes.

Vers l’équilibre

Vous l’êtes:

•Définissez vos propres besoins, votre système de croyances. Faites-vous une idée claire de ce que vous aimez faire ou pas, de ce que vous désirez faire ou non. Établissez vos priorités.

•Donnez-vous des objectifs précis et suivez-les comme des phares dans la nuit.

•Cessez de toujours vous préoccuper de ce que les autres pensent et ressentent. Ne blessez personne pour rien, mais ne préservez pas les autres au point de vous oublier.

•Dites ce que vous ressentez et pensez.

•Parlez du fait que vous vous sentez mal à l’aise de dire non. Faites comprendre à l’autre que vous avez envie de trouver votre propre réponse avant de prendre position. Réclamez du temps si nécessaire. Ne vous empêchez pas de dire: «Je vous donnerai ma réponse demain.»

•Expliquez la raison d’un non, sans trop vous expliquer…

•Osez changer d’idée si vous avez dit oui trop vite et que cela ne fait plus votre affaire.

Il ou elle l’est:

•Demandez-lui sincèrement son opinion et laissez-lui le temps de réfléchir.

•Ne profitez pas du fait que c’est une personne indécise.


Conclusion

Chaque être que nous côtoyons a des défauts. Bien sûr, les autres en ont davantage que nous, mais il ne faut tout de même pas oublier que nous sommes nous-mêmes parfois bien imparfaits. Aussi, chaque fois que vous ferez connaissance avec le travers d’un proche, allez donc faire un petit tour en vous-même pour voir quelles sont les raisons qui vous ont mis en présence de cette personne, de ce défaut. Bien souvent, vous découvrirez que nous recherchons nos semblables ou que nous avons besoin d’être éveillés encore et encore.

Nous sommes sur la Terre pour nous perfectionner, disons qu’idéalement nous devrions quitter ce lieu en étant meilleurs, plus équilibrés, plus compréhensifs, plus indulgents que lorsque nous y sommes arrivés.

Bonne route! et que vos rencontres avec les défauts des autres soient de moins en moins douloureuses et de plus en plus instructives.
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